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ESSAI 

SUR L'HISTOIRE ET LES PROGRÈS 



DE LA 



PHOTOGRAPHIE. 



La Photographie est une découverte française et Tune des 
plus intéressantes de notre siècle : elle est l'œuvre de deux 
hommes connus jusque-là par des travaux estimables , mais 
d'un ordre secondaire. 

L'un d'eux, M. Joseph-Nicéphore Niepce, était un ancien 
militaire retiré du service. Porté naturellement vers l'étude 
des sciences, et n'ayant aucune ambition, M. Niepce vivait à 
la campagne avec sa famille, et consacrait les loisirs que lui 
laissait une modeste aisance, à des recherches de science ap- 
pliquée. 

Aidé de l'un de ses frères , qui avait en mécanique des 
connaissances étendues, M. Niepce imagina, en 1806, une 
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machine motrice , dans laquelle l'air brusquement chauffé 
devait remplacer l'action de la vapeur. 

Vautre inventeur de la photographie, M, lowi-llendé 
Daguerre, était peintre, et s'occupait de décorations pour les 
théâtres* Les toiles remarquables qu'il avait composées pour 
l'Ambigu et pour l'Opéra t lui avaient fait en ce genre une 
sorte de célébrité* Il avait surtout établi sa réputation par 
l'invention du Biorama : on sait que cette invention consiste 
à faire succéder sur une même toile, deux scènes entièrement 
différentes , par de simples artifices d'éclairage. 

H est curieux de savoir par quel concours de circonstances, 
ces deux hommes, de position si différente, en vinrent à s'oc- 
cuper tout-à-coup du même sujet, et plus tard à se réunir dans 
Tlntérêt de leurs communes études ; par quels tâtonnements 
ils ont préludé à leur brillante découverte, et quelle part 
l'historien doit faire à chaque inventeur. 

Depuis que M. Daguerre a livré au public le secret de sa 
découverte, la photographie a fait des progrès importants. La 
photographie sur papier a pris un développement sur lequel 
on ne comptait pas, déjà elle remporte sur le daguerréotype, 
et tout porte à croire que l'avenir lui appartient. 

L'espoir de fixer la couleur des objets sur les épreuves , 
n'est pas un rêve dénué de fondement. Les essais qu'on a tentés 
dans cette direction ont prouvé d'une manière certaine que ce 
problème aura bientôt reçu une solution. 
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Jusqu'à ftteeai l'art a trop dédaigné la photographie, ttlt 
photographie, de son côté , n'a pas su profiter dei boas ttVb 
que l'art aurait pu lui donner. L'art a négligé» dans la photo- 
graphie, un moyen d'étude auquel il me parait difficile de 
suppléer ; et la photographie s'est enfermée trop exclusive- 
ment dans le cercle de ses procédés , oubliant que les pro- 
duits obtenus à leur aide n'avaient de valeur véritable, qu'à la 
condition de ne pas choquer le goût, que l'art a précisément 
pour but d'éclairer et de satisfaire* 

Je serai heureux, si cet essai sur Y Histoire et les progrès de 
la Photographie pouvait jeter quelques lumières sur toutes ces 
questions, et faire prévaloir dans la pratique, des précepte 
qu'on a trop souvent méconnus. 



PHOTOGRAPHIE SUR H4flK< 



I. 



Vers la fin du quinzième siècle, Léonard de Vinci, le doyen 

dtf peintre» 49 h fteaawewee, qui f«t wm m grand physi- 
cien, découvrit le principe de la efeanbre noire, et jet» lm 
j»reimer| fondements de la théorie physique de la vision. 

Un siècle plus tard, Porta, physicien napolitain, revint w 
le n^we ?«jet i îl *PPorl* d'utile* améliorations à 1» chaipbre 
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noire de Léonard, et enrichit la science, de l'instrument qui 
devait un jour donner naissance à la Photographie. 



IL 



Lorsqu'on perce un petit trou dans le volet d'une fenêtre, 
tous les objets extérieurs viennent se peindre d'eux-mêmes 
sur le mur de la chambre qui lui fait face , en conservant 
leur rapport de grandeur et de position, et même leurs cou- 
leurs» 

On rend l'expérience plus complète , si on place dans le 
trou du volet un de ces verres bi-convexes, que les physiciens 
appellent une lentille. 

Dans le premier cas, l'image n'était pas exempte d'un peu 
de confusion, et dans le second cas, au contraire, elle acquiert 
une netteté admirable. 

L'idée d'appliquer la lentille à ce nouvel usage est due à 
Porta. 

in. 

Le chlorure d'argent, que les alchimistes appelaient lune 
cornée, est une poudre blanche qui se forme lorsqu'on verse 
une dissolution de sel marin dans une dissolution de nitrate 
d'argent. 

Le chlorure d'argent jouit d'une propriété singulière : au 
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moment où il vient d'être préparé, il est blanc» mais il ne con- 
serve sa blancheur que dans l'obscurité. Si on l'expose à la lu- 
mière il noircit, et il noircit d'autant plus vite, que la lumière 
a plus d'intensité. Il résulte de cette propriété, que si on cou- 
vre une feuille de papier d'une couche de chlorure d'argent, 
et qu'on l'expose au foyer d'une chambre noire, elle reproduit 
dans ses moindres détails l'image qui tombe à sa surface ; 
les parties vivement éclairées de l'image étant accusées par 
des noirs puissants, et les demi-teintes par des gris plus ou 
moins foncés. 

Ces deux actions : la formation de l'image par la chambre 
noire, et l'impression de celte image, au moyen du chlorure 
d'argent, résument toute la science de la Photographie. 



IV. 



L'idée de mettre à profit la propriété que possède le chlo- 
rure d'argent, de noircir à la lumière, pour copier des dessins, 
et fixer l'image de la chambre noire , n'est pas venue pour 
la première fois à MM. Niepce et Daguerre. 

Déjà, Charles, physicien français, l'employait dans les 
cours qu'il faisait au Louvre, il y a plus d'un demi-siècle, 
pour produire des silhouettes au moyen de la lumière. 

Wedgood, le Palissy de l'Angleterre, l'avait employé de son 
côté pour copier des vitraux d'église, et sir Humphrey 



Davy, pour fixer l'image de la chambre noire; mais aucune 
de ces tentatives n'a produit de résultats importants, et jus- 
qu'à la découverte de MM. Niepce et Daguerre, nous ne trouvons 
rien, absolument rien, dans les Annales de la science, qui ait 
pu guider ces deux physiciens dans leurs recherches , et qui 
doive diminuer à nos yeux le mérite d'avoir réussi. 

Les travaux et le rôle respectife de M. Niepce et de M. Da- 
guerre, dans la découverte de la Photographie, sont très-net- 
tement établis. 

M. Niepce a , le premier, trouvé le moyen de fixer par 
l'action chimique de la lumière, l'image des objets exté- 
rieurs ; M. Daguerre a perfectionné les procédés photogra- 
phiques de Niepce et a découvert dans son ensemble la méthode 
générale actuellement en usage. 



V. 



Dans le mois de décembre de l'année 1837, M. Niepce pré- 
senta à la société royale de Londres, un mémoire sur le moym 
de reproduire des dessins par la seule action de la lumière» 

Les procédés de M. Niepce étaient fondés sur la propriété 
que possède le bitume de Judée, d'être modifié par la lumière» 
au point de devenir presque insoluble dans l'huile essentielle 
de lavande. Voici, d'ailleurs, comment opérait M. Niepce : 

Il faisait dissoudre du bitume de Judée soc, dans de l'huile 



de lavande; il concentrait l une douce chaleur la dissolution , 
et obtenait de lu sorte un vernis épais, qu'il étendait par tam- 
ponnement sur des plaques de métal poli. Après beaucoup d'es- 
sais, M. Niepce avait donné la préférence aux plaques de 
cuivre argenté. 

Une plaque ainsi préparée était placée au foyer d'une 
chambre noire, puis passée dans un mélange d'huile de 
lavande et de pétrole. 

Dans ce mélange la plaque éprouvait une modification re- 
marquable. Toutes les parties de Tendait résineux, que la 
lumière n'avait pas altérées, se dissolvaient avec la plus grande 
facilité. Celles, au contraire, que la lumière avait impres- 
sionnées, résistaient à Faction dissolvante des huilés essen- 
tielles. 

Ainsi, on pouvait former toe image à la surface d'une plifttl 
de métal, et cette image était produite parla lumière. 

Dans ees sortes £$feages, les clairs étaient produite par la 
couche de bitume qui avait résisté à l'actioh des huiles essen- 
tielles, et les noirs par les reflets plus sombres de la surface 
même du métal. 

Dès l'année 1827, M. Niepce était donc en possession d'une 
méthode complète pour fixer l'image de la chambre noire. 

Ainsi, sans autres ressources que celles qu'il pouvait puiser 
dans son esprit d'invention, ou dans ses connaissances acquises, 
M. Niepce a résolu un problème qui avait défié la sagacité de 
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Wedgood et le génie si fécond et si pénétrant de sir Humphrey 
Davy. 

Pour être juste, cependant, nous devons reconnaître que la 
méthode de M. Niepce donne difficilement de bons résultats , 
et qu'elle est d'une application plus qu'incertaine. 



VI. 



A l'époque où M. Niepce entretenait la société royale de 
Londres de ses premiers essais de photographie, il y avait à 
Paris un homme que le genre tout spécial de ses connais* 
sauces et la nature de ses occupations avaient conduit à s'oc- 
cuper du même sujet : c'était M. Daguerre. 

Peintre habile, il était avantageusement connu des artistes ; 
mais s'il méditait depuis longtemps sur le moyen de fixer 
l'image de la chambre noire, il est certain qu'à l'époque où 
M. Niepce avait résolu ce difficile problème, ses recherches 
n'avaient obtenu aucun résultat. 

En rappelant les titres de M. Niepce à la découverte de la 
Photographie, nous ne voulons point diminuer le mérite des 
travaux de M. Daguerre, ni nous associer aux attaques qu'on 
dirige contre lui depuis quelque temps, mais simplement 
rester fidèle à notre rôle d'historien, et faire à chacun la part 
qui lui est due. 
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En 1826, un an avant que M. Niepce n'occupât la société 
royale de Londres de ses travaux sur la Photographie, M. Da- 
guerre apprit un jour d'un opticien de Paris, ami et confident 
de M. Niepce, que celui-ci savait fixer l'image de la chambre 
noire. M. Daguerre s'empressa aussitôt d'écrire à l'inven- 
teur, pour se mettre en rapport avec lui, et dès ce moment 
une correspondance active s'établit entre les deux physiciens. 
Elle dura quatre ans. Au bout de ce temps, M. Niepce pro- 
posa à M. Daguerre de s'associer à lui pour s'occuper en com- 
mun des perfectionnements que réclamait son invention. Un 
traité fut conclu entre eux à Châlonsle 14 décembre 1829, et 
après la signature de l'acte, M. Niepce communiqua à M. Da- 
guerre tous les faits relatifs à ses procédés photographiques. 



VIII. 



Une fois en possession du secret de M. Niepce, M. Daguerre 
s'appliqua, sans relâche, à le perfectionner, il remplaça le bi- 
tume de Judée, par la résine qu'on obtient en distillant l'huile 
essentielle de lavande, matière qui jouit d'une plus grande 
sensibilité lumineuse ; puis, au lieu de laver l'épreuve dans un 
mélange d'huile essentielle, il l'exposait à l'action delà vapeur 
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dégagée spontanément par l'essence de lavande à la tempéra- 
ture ordinaire. La vapeur laissait intactes les parties de l'en- 
duit résineux frappées par la lumière, elle se condensait au 
contraire sur les parties restées dans l'ombre. Ainsi , le métal 
n'était mis à nu nulle part. Les clairs étaient représentés par la 
résine blanchie , et les ombres par la résine rendue diaphane» 
au moyen de la vapeur de l'huile essentielle. 

IX. 

Le procédé de H, Daguerre était un progrès sur celui de 
M « Niepce, non-seulement sous le rapport delà célérité, qui 
était plus grande, mais sous celui de la méthode, qui est bien 
mieux entendue. 

Au lieu d'attaquer la plaque par un bain* et d'exposer H* 
mage à toutes les chances de destruction qui peuvent résulter 
d'une action dissolvante trop vive. M- Daguerre avait recours 
à une vapeur dont l'opérateur peut toujours modérer l'action. 

Nous insistons sur ce point, car, selon nous, ce procédé con- 
tient, en germe, celui auquel M. Daguerre devait être conduit 
plus tard et qui a résolu d'une manière si complète le problème 
de la photographie. 

Dès lé début de ses recherches, H, Niepce avait eu ridée 
Se reâforcè* les clairs de l'épreuve, qui étaient formés* dans 
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son système, par une simple surface de métal poli, en atta- 
quant celui-ci par un sulfure ou par de l'iode. Or, il arriva un 
jour qu'une cuillère laissée par mégarde sur une plaque d'ar- 
gent iodée, y marqua son empreinte, sous Y influence de la lu- 
mière ambiante. Cet enseignement ne fut pas perdu : aux 
matières résineuses, M. Daguerre substitua les vapeurs d'iode; 
aux huiles essentielles, la vapeur de mercure , et ainsi fut 
réalisé le rêve qui avait rempli la vie du pauvre Niepce, 
mort à la peine» et mort trop tôt pour partager avec M. Da- 
guerre l'honneur et les bénéfices qui lui étaient dus. 

XL 

La découverte de M. Daguerre était complète : le moyen 
de fixer l'image de la chambre noire était trouvé. Un quart- 
d'heure suffisait pour y parvenir. Les procédés étaient simples, 
faciles, accessibles aux mains les moins expérimentées. Aussi, 
l'enthousiasme fut-il grand, non-seulement en France, mais 
dans toute l'Europe, lorsque M. Arago vint annoncer ce ré- 
sultat à l'Académie des sciences. H faut lire, comme nous ve- 
nons de le faire, les journaux de Cette gwque pour se faire 
utie idée de l'éttomettent, puis de l'admiration âvëd lesquels 
on accueillit la découverte du savant français. 

XII. 

tout lé mondé Côéhaît aujourd'hui le procédé de M. Da- 
guerre ; il se composé dé trois opérations principales, 
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On commence par exposer une plaque de cuivre argenté, 
aux vapeurs que l'iode dégage spontanément à la température 
ordinaire. Lorsque la plaque a pris une couleur jaune d'or, on 
l'expose au foyer de la chambre noire. Au sortir de la 
chambre, la plaque est soumise à Faction des vapeurs de mer- 
cure. Sous l'influence de cette vapeur, la plaque change tout- 
à-coup d'aspect, et c'est un spectacle bien digne d'exciter l'ad- 
miration, que l'apparition immédiate d'une image dont un 
instant auparavant personne n'eût soupçonné l'existence. 

Cet effet remarquable est le résultat de la condensation iné- 
gale des vapeurs de mercure sur la plaque de métal. 

En effet, des gouttelettes de mercure viennent se condenser 
uniquement sur les parties que la lumière a frappées; les parties 
restées dans l'ombre n'éprouvent aucun changement. Il ré- 
sulte de cet effet curieux, que les parties éclairées sont accusées 
sur la plaque par un vernis de mercure, et les autres par la 
surface de l'argent non impressionnée. 






xni. 
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Les épreuves obtefflajee par les procédés de M. Daguerre, 
bien que remarquables sous plus d'un rapport, avaient cepen- 
dant un assez grand nombre de défauts qui en diminuaient la 
valeur sous le rapport de l'art. Elles offraient un miroitage 
des plus désagréables, et le plus ordinairement le dessin n'était 
visible que sous une incidence déterminée. 
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Et, pour obtenir une semblable épreuve, il fallait au moins 
un quart-d'heure, condition qui rendait la reproduction des 
objets animés absolument impossible. 

Aujourd'hui, toutes ces difficultés ont disparu. Le portrait 
est d'une exécution facile et presque instantanée, et les 
épreuves ont une chaleur de ton , un modelé , une harmonie 
dans les masses , et une finesse dans les détails , dont les 
épreuves de l'inventeur étaient absolument dépourvues. 

La facilité merveilleuse avec laquelle on obtient aujour- 
d'hui des épreuves daguerriennes irréprochables sous tous les 
rapports, tient aux nouvelles dispositions qu'on a données à 
l'objectif de la chambre noire, et à l'emploi des matières ac- 
célératrices. 



XIV. 



A l'époque où M. Daguerre publiait ses procédés photogra- 
phiques, on ne connaissait que la chambre noire à un seul ob- 
jectif. Les images qu'on obtenait dans ces conditions étaient 
faiblement éclairées et d'une impression difficile. En opérant 
à une lumière très-vive, en plein soleil, il fallait au moins un 
quarl-d'heure pour obtenir une image passable, condition qui 
excluait le portrait, et rendait bien difficile la reproduction de 
la nature animée. 

En combinant ensemble deux objectifs achromatisés f 

Photographie sur papier* b 
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If. Charles Chevalier, opticien à Paria, réduisit la dpréa de 
Imposition h deux ou trois minutes, et M, Claudel à quelques 
fractions de seconde, par sa déoouverta des matières aeeq)é» 

ïatrieeg. 

Dans Je double objectif de M • Charles Chevalier, les lentilles 
stat combinées pour opérer sans diaphragme, et -à de trè|a 
courts foyers, fie cette manière , on condepse beaucoup de 
lumière sur la surface de la plaque * et l'impression 4e 
l'image se fait beaucoup plus vite, Un autre avantage du 
double objectif, c'est de rendre le foyer variable» au gré de 
Tepérateur, sans défermer l'image. 



XV. 



Lorsqu'une plaque a été passée à l'iode, si on l'expose à la 
vapeur qui se dégage spontanément d'une dissolution aqueuse 
de brome, cette plaque acquiert une sensibilité lumineuse ex- 
traordinaire. Ce n'est plus par minutes qu'il faut compter peur 
la durée de l'exposition dans la chambre noire, mais par se- 
condes et fractions de seconde. 

Beaucoup de corps partagent avec le brome la faeulté d'aug- 
menter la sensibilité de l'iodure d'argent : léchiez Paoide 
chloreux, le chlorure de brome, le brômoforme, le ohlorure de 
soufre, etc., peuvent être employés comme agents accéléra- 
teurs, et remplacer m besoin le brome lukutop. 
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XVI. 



Lorsque l'épreuve a été passée au mercure, il reste encore 
à la débarrasser de l'excès d'iode qui en couvre la surface, 
partout où la lumière n'a pas produit d'action, puis enfin, à 
fixer l'image pour la soustraire à l'action destructive des agents 
extérieurs, et lui communiquer une solidité capable de résister 
au frottement. 

Pour la débarrasser de l'iode, il suffit de passer répreuve 
dans un bain (fhyposulflte de soude. Ce sel jouit de la pro- 
priété de dissoudre l'iodure d'argent avec la plus grande faci- 
lité. Reste ensuite à fixer l'image. Pour y parvenir, il suffit 
de verser à la surface de l'épreuve une dissolution de chlorure 
d'ôr mêlée à de l'hyposulflte de soude, et de chauffer légère- 
ment. La plaque se couvre alors d'un mince vernis d'ôr métal- 
lique. Cette opération, si simple en elle-même, est cependant 
lé complément le plus utile de la découverte de M. Daguerre. 
Elle a permis en effet de rehausser à un degré remarquable le 
ton général des dessins photographiques, de bannir prêKpi 1 en- 
tièrement le miroitage , et de communiquer à l'épreuve une 
grande solidité. 

Celte intéressante découverte est due à M. Fizeau. 
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PHOTOGRAPHIE SUR PAPIER. 



1. 



En 1834, bien avant que M. Daguerre fùl en possession 
de la méthode qui devait donner un jour une si grande popula- 
rité à son nom, M. Talbot, physicien anglais, avait découvert le 
moyen de fixer l'image de la chambre noire , non point à la 
surface d'une plaque de métal, mais sur une feuille de papier. 
Et non-seulement M. Talbot obtenait une reproduction fidèle de 
l'image de la chambre noire, mais il multipliait indéfiniment 
la première épreuve, et se servait de celle-ci comme d'une vé- 
ritable planche gravée. 

D'où vient qu'en possession d'une découverte si importante, 
M. Talbot ait gardé si longtemps le silence et se soit laissé 
ravir les honneurs d'avoir fondé la photographie? 

C'est que la méthode de M. Talbot est d'une pratique diffi- 
cile, et son savant auteur, qui en sentait mieux que personne 
les imperfections, voulait, avant de la livrer au public, lui 
donner la sûreté et la facilité d'exécution qu'elle a reçues 
depuis des travaux de M. Blanquart-Evrard et de quelques 
autres physiciens. 

Pour comprendre le mérite de la découverte de M. Talbot 
et en apprécier toute la fécondité, nous avons besoin de revenir 
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sur les notions générales que nous avons présentées en com- 
mençant , afin de bien préciser ce qu'on doit entendre par 
épreuves négative et positive. 



II. 



On sait que le chlorure et l'iodure d'argent noircissent à la 
lumière. Plus la lumière est vive, et plus Faction se manifeste 
rapidement. 11 en résulte que si on couvre une feuille de papier . 
d'une couche d'iodure d'argent, et qu'on place cette feuille de 
papier au foyer d'une chambre noire , la lumière agissant sur 
l'iodure d'argent comme le ferait un crayon sur une feuille de 
papier blanc, doit produire un véritable dessin. 

Entre ces deux dessins , il y a cependant une différence 
fondamentale, que quelques mots suffiront à faire comprendre, 
et qu'il est très-important de ne pas perdre de vue. 

Les parties claires des objets extérieurs réfléchissant plus 
de lumière que les parties colorées , les parties éclairées plus 
que les parties placées dans l'ombre, il en résulte que les clairs 
et les lumières, c'est-à-dire les blancs de ces mêmes objets 
seront représentés en noir dans le dessin photographique. 

Ainsi, si on place un jeu de dames devant l'objectif (fune 
chambre noire, les carrés blancs du jeu de dames seront ac- 
cusés en noir, et les carrés noirs en gris, vu que les carrés 
noirs ayant réfléchi moins de lumière que les carrés blancs , 
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ont dû produire une action réduetive pltts faible sur lé «1 
d'argent qui couvre toute la» surface du papiev. 

Le même phénomène se produit également dang 1* photo* 
graphie sur plaque. Les blancs des objets sont accusés en 
noir sur la plaque comme sur le papier, et les vapeurs de mer- 
cure, en venant se condenser à la surface de tous les points 
nçirj, changeât lepr couleur eu blanc, et e»t préwmeut pour 
«Iftt de rendre l'ûpige uaturelle* Dans le premier eas, ou 1* 
dwwt 1'ûpage inverti ou négative, et dm* le s^ond eu T^ 
p^llô^r^d oujw^fW* Aprèi les développements dans lesquels 
neu* waoas 4^ntrer„ ce? moto s euteudept d'ew-n^mç^ 



HL 



Jfy» U photographie sur papier, ou qe seuwt pas les 
épreuves au* vapeurs de merçur^ Ou a rewur* k W> «utjrç 
procédé pour redresser l'image* et faire correspondre chaque 
nuance de l'épreuve i celle du modèle. Ou obtieut ce résultat 
eu plaçant sous l'épreuve, qui a passé ht la chambre noire, nue 
SQÇOûde feuille de papier recouverte, elle aussi, d'un sel d'ar- 
gent capable de noircir par l'action de la lumière. Les; deux 
feuiUe? étant fortement comprimées l'une contre l'autre au 
moyeu d'un châssis garni de deux glaces* ou expose le tQut au 
soleil. L'effet qui se produit est facile à comprendre. 

L'épreuve négative dans laquelle les bla^ du n>odèle sont 
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représentés par des noirs, est placée en dessus. Pour atteindre 
la seconde feuille de papier, il faut donc que la lumière trar 
verse l'épreuve négative. Or, comme la lumière passe plus 
facilement à travers les parties blanches du papier qu'à tra- 
vers les parties colorées, il en résulte que dans la seconde 
épreuve, les parties colorées de la première sont reproduites 
en blanc, et les parties blanches en noir. La conséquence finale 
est donc une épreuve inverse de la première, et dans laquelle, 
par conséquent, les lumières et les ombres correspondent aui 
parties éclairées et ombrées du modèle. 



IV. 



Le chlorure ou l'iodure d'argent eiftptoyés seuls n euretenl 
pas um sefltilfilHé suffisante pour qu'on pût à leur «tôt* et 
sans le secours d'aucune autre matière, obtenir de bonnes 
épreuves* Aussi le mérite de M. Talbet est-il d'avoir découvert 
un eorps J'aeide gallique, qui agit sur le papier recouvert d'io- 
d are ou de chlorure d'argent, comme les vapeurs de brome 
agissent, 4' après l'intéressante remarque de M. Claudel, sur 
les plaques iodées* 

Pour obtenir une épreuve, voici comment procédait 
M. Talbot ; 

Il étendait sur la surface d'une feuille de papier, au moyen 
d'un pinceau f une couche de nitrate d'argent dissous dans 
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l'eâu distillée, puis une couche d'iodure de potassium égale- 
talent dissous dans l'eau. Le mélange de ces deux couches 
produisait de l'iodure d'argent. 

Lorsque le papier était sec, il étendait une troisième couche 
d'un liquide nouveau, obtenu, en mêlant à la première disso- 
lution de nitrate d'argent, une certaine quantité d'acide gallw 
que et d'acide acétique. 

Le papier était alors prêt à recevoir l'impression lumineuse. 
Après une exposition , qui variait entre 1 et 1 5 minutes, on 
retirait le papier de la chambre noire. On le mouillait encore 
une fois avec la dissolution de gallo-nitrate d'argent , et sous 
l'influence de celte dissolution , l'image apparaissait tout-à- 
coup, comme sur les plaques iodées de M. Daguerre, lorsqu'on 
les expose à la vapeur du mercure. 
• Toutes ces opérations doivent se faire dans l'obscurité. 

Lorsque l'image, sous l'influence de l'acide gallique, s'est 
détachée sur le fond du papier, comme une sépia tracée par un 
invisible pinceau, il faut la fixer, c'esl^à-dire enlever à l'é- 
preuve l'excès de sel d'argent sur lequel la lumière n'a pas agi. 

Pour cela il suffit de faire séjourner l'épreuve dans un bain 
d'hyposulfite de soude ou de bromure de potassium. 

Ces deux corps jouissent de la propriété de dissoudre le 
chlorure et l'iodure d'argent que la lumière n'a pas impres- 
sionnés, et nous verrons bientôt quel parti on a tiré de cette 
propriété pour varier le caractère des épreuves. 
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Enfin, lorsqu'on avait obtenu pour prix de plusieurs heures 
d'efforts et de soins de toute sorte, une épreuve négative pas- 
sable, il fallait s'occuper de Y épreuve positive, et recom- 
mencer toute la série d'opérations que nous venons de dé- 
crire. 

Lorsque M. Talbot adressa à l'Académie des Sciences la 
description détaillée de sa méthode, personne ou à peu près ne 
s'y arrêta. On fut effrayé de la complication du procédé : les 
épreuves que M. Talbot présentait à l'appui de sa communica- 
tion étaient loin de rivaliser avec les épreuves de M. Daguerre. 
Quelques personnes essayèrent de répéter les procédés du phy- 
sicien anglais. Divers essais infructueux firent croire que 
M. Talbot n'avait dit son secret qu'à moitié, et peu à peu la 
photographie sur papier tomba dans l'oubli. 

V. 

Pendant que le daguerréotype continuait d'occuper tous les 
esprits et faisait chaque jour de nouveaux progrès, un amateur 
de peinture, placé à la tête d'une riche maison de commerce 
de Lille, s'occupait, dans ses moments de loisir, de donner à 
la méthode de M. Talbot toute la simplicité qui devait en 
faire, quelques années plus tard, une des découvertes les plus 
intéressantes de notre temps. 

Tout le monde a compris que Dous voulons parler de 
M, Blanqu art-Evrard, 



M, fiUttfîtlttn d'à psâ découvert U plMtegrapllie i luWûétae 

ne l'a jamais prétendu, eounnft un M en & feuMetueUi attribué 
l'IMeatidti, mai* m potiTttot la déèoutrir* il l'a transformée, §t 
tous le& progrès que la découverte de M. T tlbot a faite depuis 
la publication de l'inventeur, sont liés de près ou de loin oint 
travaux de M; Blanqu&rh 

Wm la méthode de Mi Tàibftt» l'imafce 6Uut fermée par li 
réduction d'une eoUbhë légère et toute iUpêrfioiélle diedurà 
d'argent. 

Ma Talbot étehdait au pinceau la liqueur photegériiqtie* opfr 
ratidp cjui Avait pou* coiiséquebce de rendre les papier» ilég*- 
lèvent sensibles dans les différentes parties dâ lent iurface* 

En suivant à \à lettre kméttade de Mi Tilbet* en ftfgsi* 
sait à peine trois ou cjdatfé épfettTbs sur Quarante; 

La durée de l'exposition était trop longue pour qu'on pût 
songer au portrait. 

L'acide gallique* employé comme le proposait M. Talbot, 
donnait lieu, à des accidents sans fin» qui compromettaient les 
épreuves. En effet, l'acide gallique était mêlé à l'acéto-ulrata 
d'argent et employé en cet état Or, ce mélange s'altère avee 
une si grande facilité, qu'il était bien rare qu'une épreuve fût 
achevée sans qu'il se produisit de taches. 

Les épreuves de M. Talbot, résultant d'une réduction toute 
superficielle d'iodure d'argent, manquaient de vigueur, la 
succession des plans n'était pas accusée , les demi-teintes 
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manquaient complètement. Il n'y avait pas de dégradation 
dans le passage des lumières aili ombres. De plus , le dessin 
n'ayant pas de profondeur, manquait de solidité, et il n'était 
pas rare qu'une épreuve fût complètement etfacée deux ou 
trois ans après sa préparation. 



VL 



Les travaux de M< Blanquart, dont la publication commence 
en 1847 et se continue jusqu'à nos jours, sans interruption, 
peuvent se diviser en trois grandes séries , dont chacune 
marque un progrès nouveau. 

ta première série des travaux de M. Blanquart com- 
prend tous ceux dans lesquels il s'est proposé de donner aux 
réactions chimiques, dont l'effet final est la production de 
l'image, une certitude et une simplicité dont elles étaient abso- 
lument dépourvues. 

Dans la seconde, M. Blanquart, laissant de côté les pro- 
cédés opératoires, s'attache davantage à produire des effets 
d'art, et s'efforce de ramener ces effets à des procédés bien 
définis et invariables. 

Enfin, dans la troisième, M. Blanquart ne s'occupe que des 
applications auxquelles la photographie peut donner lieu , et il 
s'efforce de faire de cette belle découverte, un auxiliaire de 
l'industrie. 
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Le procédé général que recommande M. Blanquart pour la 
préparation des papiers, consiste à déposer chaque feuille 
sur deux bains successifs d'iodure de potassium et de nitrate 
d'argent. Ce contact prolongé sur le bain a pour effet d'im- 
prégner profondément le papier des éléments photogéniques. 
Puis , au lieu d'employer l'acide gallique mêlé à l'acéto- 
nitrate d'argent , M. Blanquart l'emploie en bain saturé , 
dans lequel il plonge l'épreuve, en la sortant de la chambre 
noire. 

En imprégnant profondément les papiers, on donne aux 
épreuves une vigueur de ton, une solidité et un relief dont elles 
étaient absolument dépourvues. 

Les bains d'acide gallique ont de plus l'avantage de faire 
paraître l'image sans tacher le papier de l'épreuve. 

En préparant le papier par immersion, on étend sur chaque 
feuille une couche photogénique d'une égale épaisseur, et cette 
épaisseur se conserve la même sur toutes les feuilles. 

Enfin, sous le rapport de l'art, les épreuves obtenues par 
la méthode de M. Blanquart l'emportent beaucoup sur celles 
de M. Talbot. Les masses sont mieux accusées, le passage des 
lumières aux ombres se fait par des transitions plus ménagées. 
L'air circule dans le dessin , et on a bien un tableau sous les 
yeux. 
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VIII. 



Après avoir reconnu la condition essentielle pour régler les 
réactions chimiques et obtenir avec certitude de belles épreu- 
ves, M. Blanquart a porté ses vues d'un autre côté. 

Persuadé que les résultats défectueux qu'on attribuait à 
l'insuffisance de la photographie, tenaient le plus souvent au 
défaut de goût de la part des opérateurs, M. Blanquart s'est 
demandé quelles étaient les règles qu'il fallait observer pour 
obtenir de belles épreuves, harmonieuses dans leur ensemble, 
exactes, sans sécheresse, et telles enfin qu'un artiste les pouvait 
désirer. 

Dans l'image qui se forme au foyer d'une chambre noire, 
les parties qui occupent les premiers plans sont toujours am- 
plifiées par rapport aux plans les plus éloignés, et il y a souvent 
défaut de proportion. Or, comme dans un tableau y a tou- 
jours un sujet principal et des accessoires, M. Blanquart pose 
en principe qu'il faut sacrifier les accessoires au sujet prin- 
cipal, et faire de celui-ci le plan principal du tableau. 

Dans un portrait, le plan principal sera la figure. Un opé- 
rateur intelligent et doué de quelque goût devra donc, lorsqu'il 
exécutera un portrait, se préoccuper de rendre la figure sans 
lui faire subir de déformation. Cette condition une fois rem- 
plie, il devra considérer le plaît de la figure comme le plan 



principal du tableau, et rapprocher autant que possible toutes 
les autres parties du corps do ce plan. En procédant de cette 
manière, on obtient des épreuves exactes, correctes, et d'une 
grande tourne. 
Aussi , dans le* portrait» s doifro» éviter avee la plu* grand 

soin toutes ]os poPft dan* lesquelles «ne partie du corps «* 

trop en saillie sur le plan do la ûgwai 



IX. 



Après avoir po« la règle qu'il faut suivre m ce qui ee*. 
eeroe l'arrangement et la disposition du tableau* M. JJlanquart 

se demande s'il est indifférent de donner indistinctement toute 
espèce de teinte à une épreuve. Popr une telle question, c'est 
la résoudra. Il est évident que si la photographia peut diapestr 
avec certitude d'un certain nombre do teinta, il y ou aura tou- 
jours une parmi collège] qui *era miera appropriée à un sujet 
donné quç toutes les autres, 

il s'agit donc de savoir comment on peut varier à volonté 
la teinte d'une éprouve, la renforcer ou l'affaiblir. 



X. 



J'ai dit en commençant qu'on fixait l'épreuve au moyen do 
l'bypo&uUito do «avide, ot je rappelle que «0 wl fixe l'image. 
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parce qu'il dissont le dorure d'argent sur lequel la lanière 
û> p$s agi dans la chambre noire. 

Or ? qyi se enterait que par Y action senîç dy b»ffi d'hypg- 
sijlflte on peut varier a l'infini le caractère général d'une 
épreuve ? en changer totalement la coloration , renforcer les 
ombres, donner plus d'éclat aux lumières, et amener dans le 
dessin une finesse de ton (l'une délicatesse incomparable. 

Ainsi, un bain d'hyposulfite sans addition d'aucune autre 
matière, donne de la sécheresse ? et convient parfaitement 
%US paysages où il s'agit de reproduire une nature aride 
et désolée. 

Veut -on donner pins de puissance aux ombres, sps 
aÇa|blir le$ lumières, et & tonte l'épreuve le ton noir d'un* 
sépa? Bien n'est plus facile : jl suffit d'ajouter au bain quel- 
ques cristaux de nitrate d'argent, ou un peu d'acide acétique 
cristallisable. 

Avec le nitrate d'argent, le papier de l'épreuve prend la 
teinte jaune du papier de chine, et avec l'acide acétique il con- 
serve toute sa blancheur, ce qui établit encore ? entre ces deux 
épreflvçs , une différence intéressante sous le rapport de l'art. 

En «JQfltant au bain MyposuUUa, quelques $onttes d' am- 
moniaque, l'effet change complètement. 
I/cj«wve passe an rou$e< Elle prend l'aspect d'une sépia 

de Rome. Ces genres de bains sont particulièrement propres & 

mdre les tom chatte 
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Enfin , suivant qu'on emploie tous ces bains , concentrés 
ou étendus d'eau , préparés depuis longtemps et ayant déjà 
servi , ou préparés au moment de les employer et servant 
pour la première fois, on obtient encore des effets diffé- 
rents, mais constants et invariables pour chaque espèce de 
bain ; ce qui fait de chaque bain comme une espèce de glacis 
différent, qui modifie l'aspect général de l'épreuve et lui donne 
un caractère à part. 

Par les détails dans lesquels je viens d'entrer, on voit quel 
charme la photographie doit offrir à celui qui sait tirer parti 
de l'action différente des bains. 

La photographie n'est plus une expérience de physique , 
dont les résultats sont invariables et indépendants de l'opéra- 
teur. Désormais le goût et le sentiment concourront à les 
compléter. 



XL 



Après avoir découvert les conditions qui assurent la bonne 
venue des épreuves , et qui consiste , comme on sait , à faire 
pénétrer la dissolution d'argent dans l'intérieur du papier, M. 
Blanquart s'est occupé de la photographie en artiste , et sous 
ce rapport il a posé quelques règles , dont on ne s'écartera 
jamais en vain. 

Après avoir rendu ainsi la photographie usuelle , et avoir 
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fait de ses produits de véritables objets d'art, M. Blanqnart 
vient de compléter son œuvre , en mettant la photographie 
au service de Y industrie . 

On produira désormais des épreuves photographiques avec 
autant de facilité que des lithographies et des gravures, et 
le moment n'est pas loin où la librairie illustrera ses plus 
beaux ouvrages avec des photographies. 

Quel intérêt n'auront pas de telles publications lorsqu'il 
s'agira de voyages ou d'explorations scientifiques! 

Avec une épreuve photographique , on peut suivre pas & 
pas l'historien ou le voyageur, ayant constamment sous les 
yeux un moyen de contrôle pour vérifier l'exactitude de ses 
assertions. 

Ce nouveau résultat est dû encore aux efforts et à la saga- 
cité persévérante de M. Blanquart. 



XII. 



Dans la préparation des épreuves négatives, on se sert de 
l'acide gallique pour rendre T image apparente. 

Au moment où on sort l'épreuve -de la chambre noire > 
on n'aperçoit pas trace d'image, cependant cette image existe 
bien réellement puisqu'il suffit de plonger l'épreuve dans un 
bain d'acide gallique pour qu'elle apparaisse aussitôt. 

Photographie sur papier. c 
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On peut comparer l'action que l'acide gallique exerce 
dans ce cas , à celle des vapeurs de mercure dans le daguer- 
réotype: l'un et l'autre, bien que par une action différente, 
ont du moins ce résultat commun , de rendre l'image appa- 
rente et de la faire sortir comme par enchantement d'une sur-* 
faœ où l'œil n'en apercevait pas la plus légère trace. 

Avant M. Talbot, on avait essayé de fixer l'image de la 
chambre noire, au moyen du chlorure d'argent, que la 
lumière a la propriété de noircir, mais l'on ne réussissait pas, 
parce que cette action est lente , et que des accidents avaient 
détruit le dessin avant son entière formation. 

Du chlorure d'argent, qui est parfaitement blanc, mais 
que la lumière a touché, noircit immédiatement , si on le met 
en contact avec de l'acide gallique. Il en résulte que l'acide 
gallique agit ici comme le ferait la lumière elle-même , si son 
action avait été prolongée un temps suffisant. 



xiii. 



Balte la préparation des épreuves positives , par les mé- 
thodes actuellement en usage, on se servait uniquement de la 
lumière pour colorer l'épreuve, ce procédé avait l' inconvé- 
nient d'être loilg et subordonné à l'état du temps : par un 
temps pluvieux il est impossible de faire une bonne épreuve 
positive. 
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Au moyen de l'acide gallique, M. Blanquart évite tons ces 
inconvénients, il traile l'épreuve positive exactement comme 
on le fait pour une épreuve négative lorsqu'on la sort de la 
chambre noire. Après avoir exposé l'épreuve à la lumière, 
pendant une minute ou une demi-minute , et bien que lé pa- 
pier soit parfaitement blanc et ne décèle pas la pltas légère 
trace d'image, M. Blanquart rend celte image apparenté 
instantanément au moyen de l'acide gallique; ce que l'rM 
demandait à l'action longtemps prolongée de la lumière, M. 
Blanquart le produit au moyen de l'acide gallique, «t atcc 

* 

bien moins de peiné. 



XIV. 



Dans l'état actuel de la photographie , on ne peut pas obte- 
nir de la même épreuve négative plus de trois ou quatre 
épreuves positives par jour. Avec le nouveau procédé de M* 
Blanquart, on peut élever ce nombre à trois ou quatre cents, 
de manière que dans une usine où 30 ou 40 épreuves né- 
gatives fonctionneraient journellement , on pourrait facilement 
produire 5 à 6 mille épreuves positives , qui seraient livra- 
bles le jour même, à un prix très-modique. 

On peut donc dire sans exagération, que l'industrie pho- 
tographique est désormais un fait accompli , et que ce fait 
important est encore F œuvre de M. Blanquart, 
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XV. 



Outre la photographie sur métal et sur papier, il y a encore 
la photographie sur verre. Cette branche importante de la 
photographie a été fondée par M. Niepce de St-Victor, neveu 
du premier inventeur. 

Pour obtenir une épreuve sur verre, on étend à la surface 
d'une plaque de verre une couche d'albumine, sur laquelle on 
fait agir les mêmes réactifs que sur le papier. 

Le grand avantage de la photographie sur verre, c'est de 
fournir des épreuves négatives plus résistantes que les épreu- 
ves sur papier et d'un meilleur usage. Pour les applications 
de la photographie à l'industrie, les épreuves négatives sur 
Terre seront d'une grande utilité. 



DE LA PHOTOGRAPHIE SWL PAPIER COMPARÉE A LA PHOTOGRAPHIE 

SUR MÉTAL. 

Bans la "photographie sur métal, l'épreuve est un type 
unique , qu'il est impossible de reproduire , et dont la jouis- 
sance est exclusivement réservée à un petit nombre de per- 
sonnes. 

Les épreuves sur plaques ont un aspect miroitant, désa« 
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gréable, qu'on a trouvé le moyen d'affaiblir dans ces derniers 
temps, mais qui existe encore d'une manière assez pro- 
noncée. 

Dans la photographie sur métal , l'épreuve a un caractère 
invariable, et qu'il n'est pas au pouvoir de l'opérateur de 
changer. 

Sous tous ces rapports , la photographie sur papier l'era* 
porte de beaucoup sur la photographie sur métal. 

Avec la photographie sur papier, les épreuves sont multi- 
pliées à l'infini, le miroitage n'existe plus, et l'opérateur peut 
varier à son gré le caractère des épreuves. 

Dans la photographie sur métal, l'opérateur est enfermé 
dans un cercle étroit de procédés dont il ne peut sortir, et 
dont l'observation la plus stricte lui est imposée, sous peine 
d'un insuccès sans retour. 

Dans la photographie sur papier, l'opérateur a des allures 
plus libres : les productions lui appartiennent plus en propre, 
son art n'est pas une formule aride et sèche comme toutes les 
formules, mais un ensemble de procédés dont l'application 
n'est pas aussi absolue. 

Si une image est trop faible , dans la photographie sur 
métal, le mal est irréparable, et l'épreuve restera toujours 
trop faible. 

Dans la photographie sur papier, rien ne s'oppose à ce 



— mvm — 

(pi* m la renforce, un bain d'acide gallique nitrate en donne 
immédiatement le moyen . 

Dans la photographie sur papier , l'opérateur est un artiste 
au même litre que le graveur, dont le travail se rapproche , 
sous quelques rapports, de la photographie. 

En effet, le graveur, pour former le trait de sa planche, 
Commence par copier un dessin; mais la copie faite, il a re- 
cours à des mordants pour la compléter, et au moyen de ees 
mordante, d'une œuvre qui n'était que la copie de l'œuvre 
d'un autre , il a fait une centre qui est à lui. 

Dans la photographie sur papier , l'opérateur procède exac- 
tement comme le graveur. L'épreuve qui sort de la chambre 
ftoirô lui sert de canevas , comme au premier le dessin de 
sa planche, et au moyen de bains judicieusement choisis, il 
fait naître une image dont les lignes et les plans lui étaient 
impesés, mais qu'il interprète de manière à faire un tableau 
vague ou léger, ferme ou vigoureux , au gré de son sentiment 
d'artiste. 

SottS le rapport de la variété des effets, et de la liberté 
laissée à l'opérateur, la photographie sur papier l'emporte 
donc sur la photographie sur métal ; mais l'avantage reste 
à cette dernière lorsqu'il s'agit de la vigueur du trait, de sa 
netteté et de la dégradation admirable des lumières. 



DE LA PHOTOGRAPHIE CONSIDEREE DANS SES RAPPORTS 

AVEC L'ART. 

La photographie doit exercer sur les progrès de l'art une 
influence considérable, et dont il est facile de se rendre 
compte. 

Dans une œuvre d'art , il y a deux choses unies et dis* 
tinctes, l'idée et l'exécution. 

Dans un tableau, l'idée , c'est la conception du tableau, 
et l'exécution, cette conception exprimée au moyen du dessin 
et de la couleur; 

Ainsi , l'art mène à l'expression par la reproduction de la 
forme. Et comme pour la forme, la nature est le plus grand 
maître, il en résulte que la photographie, offrant à l'artiste 
une copie exacte, minutieuse et poétique cependant comme 
la vérité, doit lui fournir une source inépuisable d'ensei- 
gnements qu'il ne pourrait se procurer par aucun autre 
moyen. 

I. 

L'unité de composition est une des plus grandes difficultés 
de l'art, et la condition même du beau. Sans unité il ne 
peut y avoir de véritable beauté dans une œuvre d'art. 

Or, à quelle condition y a-t-il unité dans une œuvre d'art, 



c'est à la condition que toutes les parties s'harmonisent et con- 
courent à l'expression générale de l'ensemble ; or, l'har- 
monie qui naît de la juste proportion des parties, c'est la 
nature qui l'enseigne ; l'art n'est sous ce rapport que son in- 
terprète, et c'est pourquoi la photographie qui reproduit inva- 
riablement la nature, peut fournir un très-utile concours à 
l'art. 

II. 

En raison de la grande rapidité avec laquelle elle opère , la 
photographie peut rendre à l'art des services d'un autre 
genre , elle peut lui offrir un modèle permanent et durable 
de ces beautés éphémères, comme un effet de lumière , ou une 
expression de physionomie. 

Tous les peintres ont rencontré des types dont l'expres- 
sion était admirable, mais dont la mobilité était désespérante. 

La séance se prolongerait en vain , l'expression s'est éva- 
nouie avec la pensée qui l'avait fait naître, la lassitude et l'en- 
nui ont fait place à une animation qui ne pouvait se soutenir 
que quelques instants. Or, si fugitive que soit cette expression, 
la photographie peut la saisir et la fixer, et offrir à l'artiste 
un modèle durable d'une beauté qui lui eût échappé sans 
retour. 

III. 

Si l'art doit tendre à l'infini , il faut cependant qu'il arrive 
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à l'expression par la reproduction de la forme , car l'expres- 
sion naît du dessin. Or, le dessin ne peut puiser ses modèles 
que dans la nature. 

Voyons donc jusqu'à quel point la photographie peut venir 
en aide à l'artiste dans l'intelligence de la nature. 

Chaque objet dans la nature a un caractère particulier : une 
plante ne se distingue pas d'une autre plante par les seules 
différences qu'en fait le botaniste, quelque nombreuses que 
soient les dissemblances qu'il y signale; il ne suffit donc pas 
à un paysagiste, pour peindre un arbre, d'imiter son feuil- 
lage par la touche , sa nuance par la conformité de ton , son 
profil par l'aspect , il faut encore qu'il arrive à rendre le carac- 
tère typique de cet arbre, caractère qu'il ne pourra décou- 
vrir que par une étude exclusivement artistique: Or, la pho- 
tographie a cela de remarquable, que quelqu' incomplète que 
soit l'épreuve qu'elle fournit, elle présente précisément le ca- 
ractère typique de l'objet reproduit. Ce que nous disons d'un 
objet isolé, s'applique à tout indistinctement. 

Un exempte nous permettra de mieux préciser notre pen- 

0VV* 

Supposons trois étoffes , de soie , de laine et de coton , 
ayant exactement la même couleur et drapées de la même ma- 
nière. 

Malgré leur identité de couleur et d'arrangement, ces trois 
étoffes n'en restent pas moins essentiellement différentes sous 



-s* XJ.II **- 

le rapport de l'art, et au besoin, une épreuve de photographie 
viendrait nous le démontrer. 

Chacune de ces étoffes ayant réfléchi une quantité diffé* 
rente de lumière , sera rendue par la photographie avec un 
éclat différent. Sous ce rapport, Y artiste trouvera, dans uua 
épreuve de photographie , une source de renseignements que 
l'étude des plus grands maîtres ne lui fournira pas toujours. 

Ce que nous avons dit du caractère typique sous le rapport 
de Part, de chaque objet pris isolément, s'applique égale* 
ment aux grandes scènes de la nature. 

Sans doute, aucune étude ne peut remplacer, pour l'artiste, 
le spectacle des peuples aux mœurs et à l'histoire desquels il 
veut nous initier. Cependant, à défaut de ce spectacle, qu'il 
n'est réservé qu'à un petit nombre de se donner, une oollee* 
tien de photographies lui serait du plus utile secours. 

Je suppose, en effet, qu'un peintre de l'autre côté des Alpes 
voulût retracer une scène du pays de Flandre, il ne pourrait 
évidemment s'inspirer du type Italien et de la campagne de 
Rome. 

L'aspect d'un pays et son caractère, sous le rapport de l'art» 
ne dépendent pas seulement de sa forme géologique et de la 
nature de sa végétation. Bien d'autres causes , parmi les- 
quelles je citerai seulement l'état de l'atmosphère, contribuent 
à lui imprimer la physionomie qui en forme le trait le plus 
saillant. 
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Ainsi, dans les contrées du nord, un monument vu à une 
centaine de mètres perd déjà sa couleur , et à quelques cen- 
taines de mètres plus loin, il ne nous apparaît plus que 
commme une masse confuse , cachée à nos regards par un 
rideau de brouillards. 

Dans le midi au contraire, en Italie, en Espagne, les 
monuments vus d'une très-grande distance ne changent ni 
de couleur, ni d'aspect, on ne s'aperçoit de leur éloignement 
que par leurs dimensions qui sont plus réduites. 

Dans les sables brûlants de l'Egypte, vous marchez pen- 
dant des journées entières, ayant devant vous les Pyramides , 
dont vous croyez à chaque instant que vous allez toucher la 
base, et qui s'éloignent à mesure que vous avancez. 

Or, cette variété d'effets, qui donne un caractère à part à 
toutes ces contrées, et fait de chacune un type différent sous 
le rapport de l'art, dépend uniquement d'un changement dans 
Tétat de l'atmosphère. 

Or, pour rendre des effets de ce genre, aucun moyen connu 
lié peut rivaliser avec la photographie. 



IV. 



En recommandant aux artistes l'élude et au besoin l'usage 
de la photographie , nous ne prétendons pas leur donner le 
conseil de se faire copistes d'épreuves. 
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Le caractère essentiel de l'art, est de réunir dans un même 
cadre des beautés qn'on ne trouve pas réunies dans la nature, 
et par cette réunion même, d'opérer une véritable création. 

L'utilité de la photographie ne peut donc consister qu'à offrir 
à l'artiste des renseignements exacts, sur les beautés de Tordre 
le plus différent , dont celui-ci pourra disposer ensuite pour 
l'exécution de l'œuvre qu'il aura conçue. 

Et, en effet, pourquoi y auraîHl plus d'inconvénient à ce 

qu'un peintre consultât une épreuve de photographie , qu'il 

-, 

n'y en a à ce qu'un sculpteur consulte un moulage sur nature? 



V. 



La photographie peut rendre à l'art des services d'un autre 
genre , on peut l'employer à reproduire les œuvres mêmes 
de l'art, et forme par ce moyen de véritables collections de 
chefs-d'œuvre. 

Quel puissant intérêt n'offriraient pas de telles collections, 
qui permettraient de suivre l'art à travers les mille transforma- 
tions qu'il a subies chez les différents peuples, et de distinguer, 
à travers les métamorphoses sans nombre par lesquelles il 
a passé, un reflet de la pensée constamment progressive , qui 
est la loi suprême de l'humanité. 
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VI. 



Depuis quelques années , les études archéologiques ont pris 
un grand développement, grâces aux efforts de quelques 
hommes courageux, que n'a pas effrayés l'immensité de l'œu- 
vre: les traditions primitives du genre humain ont cessé 
d'être un mythe pour nous. 

Sous ces allégories souvent ridicules et grossières, la 
science moderne découvre un sens caché , des préceptes de 
morale, ou des vérités philosophiques que la prudence des 
prêtres-rois de ces temps reculés voulait cacher aux popu- 
lations qu'ils ne jugeaient pas prêtes pour les recevoir. 

Pour s'aider dans de semblables études, de tous les textes 
qui nous sont parvenus, il faudrait les multiplier beaucoup, 
en tirer de nombreuses copies, sans altérer les originaux. 

Or, sous le rapport de la facilité qu'elle offre pour de sem- 
blables reproductions, aucun moyen connu ne peut rivaliser 
avec la photographie. 

Un monument est couvert d'inscriptions , la photographie 
peut les recueillir toutes, en moins de temps que le plus 
habile dessinateur n'en mettra à tailler son crayon. 

La reproduction des manuscrits et des papyrus n'offre pas 
plus de difficultés que celle des monuments. 

Je me suis étendu bien longuement sur les rapports de la 
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photographie avec l'art, c'est que le sujet, fort intéressant par 
lui-même, n'a pas été étudié sous ce rapport spécial autant 
qu'il eût fallu peut-être pour l'intérêt de l'art et de la photo- 
graphie. 



DE LA PHOTOGRAPHIE CONSIDÉRÉE SOUS SES RAPPORTS AVEC LA 

SCIENCE. 



I. 



Une branche importante des sciences physiques ♦ celte çui 
traite de la mesure dé la lumière, la Phvtométrie, a emprunté 
à la photographie ses plus précieuses méthodes d'expérinm* 
tatton. 

Avant la découverte de la photographie, on ne pouvait dé* 
terminer avec rigueur l'intensité comparative de deui souices 
lumineuses , que lorsque celles-ci brillaient simultanément. 
Grâce aux procèdes photographiques, on peut aujourd'hui 
mesurer l'intensité d'un nombre illimité de sources lumineuses; 
pour cela , il suffit de placer une plaque iodée au foyer d'une 
lentille, l'altération qui se produit sur la plaque sert de me- 
sure à l'intensité de la lumière émise. 

Les physiciens ont pu comparer ainsi les rayons éblouis- 
sants du soleil , et ceux trois .cent mille fois plus faibles de 
la lune. 
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MM» Fizeau et Foucault ont eu recours aux mêmes moyens 
pour étudier les diverses sources lumineuses que la nature 
nous Offre, ou que nous pouvons produire artificiellement. 

La grande exactitude des reproductions photographiques, 
permet d'employer cette méthode , pour mesurer la grandeur 
d'objets nombreux , que Ton a besoin de comparer. 

Je citerai à cet égard une expérience qui m'est personnelle. 

Depuis plusieurs années je m'occupe de recherches sur la 
végétation. Mon but a été de découvrir la part que les diffé- 
rente principes constitutifs du sol prennent dans la nutrition 
dés plantes. Pour obtenir la solution cherchée, je procède par 
comparaison : je fais végéter des plantes de la même espèce 
dus un grand nombre de pots, qui sont remplis de terre con- 
venablement préparée. Lorsque les plantes grandissent , il y a 
un grand intérêt pour moi à comparer leur développement, 
dans toutes les périodes de leur végétation , et à conserver les 
renseignements que je recueillesous ce rapport. 

Mais comment faire pour mesurer chaque plante dans un 
pot qui en contient 30 , si l'expérience a lieu sur un grand 
nombre de pots, comme c'est le cas dans l'expérience dont je 
parle? 

Au moyen de la photographie, rien au monde n'est pli» 
facile. 

Tous les pots sur lesquels j'opère sont placés sur un talus 
4i terre élevé de 1 mètre au-dessus du sol. En avant de la 



— XLVI1I — 

rangée des pots, je place un cadre en bois, sur lequel sont 
tendus dans les directions perpendiculaire et horizontale, des 
fils de cuivre peints en blanc; il résulte de cette disposition, 
que le châssis est couvert de petits carrés , formés par le croi- 
sement des fils , et qui ont , si on veut, 1 décimètre de côté. 

Ce châssis étant placé devant un certain nombre de pots, je 
reproduis le tout par la photographie , il en résulte une image 
dans laquelle les plantes et le pot se détachent sur un fond qui 
peut servir d'échelle, car pour savoir la hauteur d'une plante, 
il suffit de connaître le rapport du carré formé par le croise- 
ment des fils, sur l'épreuve et sur le cadre de bois; et de cette 
manière on obtient du même coup un tableau où l'on peut 
comparer la végétation de tous les pots, et déterminer au 
besoin la dimension absolue des plantes contenues dans chacun 
d'eux. 



IL 



La photographie n'a pas dit son dernier mot, chaque jour 
au contraire amène des progrès nouveaux et importants. Peut- 
on espérer qu'on parviendra un jour à reproduire les cou- 
leurs? Nous croyons que ce jour n'est pas éloigné. 

Ce problème sera résolu lorsqu'on aura découvert une seule 
et même substance, que les rayons rouges coloreront en rouge, 
les rayons jaunes en jaune , et les rayons bleus en bleu* 
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Or, M. Niepce, l'inventeur de la photographie, a obtenu 
déjà des effets de ce genre. 

M. Seebeek, M. John Herschell, et plus récemment M. Bec- 
querel, ont réussi à imprimer, sur une plaque d'argent ou 
des papiers sensibles, l'image du spectre solaire. 

La lumière blanche , la lumière du soleil, résulte, comme 
on sait, de la réunion d'un certain nombre de rayons colorés, 
dont rimjm^ion simultanée sur notre œil produit l'impres- 
sion ct|^a^. Si Ton dirige un rayon de lumière sur un 
verre trii^arent taillé en prisme, les différents rayons qui 
composent ce faisceau de lumière, sont inégalement réfractés 
dans l'intérieur du verre. 

Au sortir du prisme , ils se séparent en éventail , et vien- 
nent former sur l'écran qui les reçoit; une image oblongue, 
où l'on trouve isolées toutes les couleurs simples qui composent 
la lumière blanche ; on y voit assez nettement indiqués , le 
rouge, l'orange, le jaune, le vert, le bleu, l'indigo et le vio- 
let. C'est une image de ce genre que M. John Herschell et 
M. Becquerel sont parvenus à imprimer sur une plaque d'ar- 
gent ou des papiers photogéniques. Evidemment, ces obser- 
vations mettent hors de doute, que le jour n'est pas éloigné , 
où la photographie reproduira la couleur des objets. Des phé- 
nomènes d'un autre ordre viennent de confirmer notre con- 
fiance à cet égard. 

M. Daguerre, l'inventeur de la Photographie, a découvert 

Photographie sur papier. d 



une poudre qui émet une lueur rouge lorsque la lumière rouge 
Ta frappée ; une autre poudre à laquelle la lumière bleue 
communique la propriété de rayoniief eu bleu ; une troisième 

enfin, qui dans les mêmes circonstances, devient lumineuse 

■ . ' . ■ , .. ■ '','•■' • 

en vert, par l'action delà lumière verte; en mêlant toutes ces 

poudres ensemble , on obtient un mélange qui émet une 

lueur rouge, verte, ou bleue, suivant qu'on fait agir sur lui 

une de ces trois lumières. 

En étudiant d'une manière plus suivie ce noulfÉLordre de 

. . , ,-■'■ $Br ■ ;• 

phénomènes , il ne serait pas impossible qu'on vffit è décou- 

* » • • • 

vrir un vernis sur lequel la lumière imprimerait toutes les 
nuances des objets , comme elle en reproduit la forme exté- 

* * ■ * • 

rieure. 
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chapitre r. 



PRODUITS CHIMIQUES EMPLOYÉS DANS LA PHOTOGRAPHIE 
SUR PAPIER. — LÈUIl PRÉPARATION. - MOYENS j 
DE RECONNAITRE LEUR PURETÉ. 



Toutes les opérations de la Photographie sur papier se 
réduisent : 

1° A couvrir la surface d'une feuille de papier d'une couche 
très-mince d'iodure d'argent, qui rend ce papier impression- 
nable jiar la lumière. 

2° A passer le papier ainsi préparé à la chambre obscure, 
où se produit l'image qu'il s'agit de fixer. 

3° A rendre cette image persistante et inaltérable par 
l'action ultérieure de la lumière. 

Photographie sur papier. 1 
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On obtient tona m, effets jau moyen d'an petit nombre de 
corps qu'où M il» |b és.|i|^i^ ^«* un ordre 
invariable et détermine. 

Avant d'entrer dans les détails des opérations et de poser 
les règles qui en assurent le succès, nous devons nous familia- 
riser avec ces corps , appftû4tà h **! connaître, et savoir les 
préparer nous-même au besoin. 

C'est donc une excursion dans le domaine de la chimie que 
Bous proposons à nos lecteurs; mm qu'ils se rassurent, nous 
n'avons pas l'intention d'introduire dans cet ouvrage des 
considérations de science théorique étrangères à notre sujet. 
Une description des procédés de préparation, faite avec sim- 
plicité et méthode, wffiit à nbtré afnMfioii é remplit notre but. 
Quiconque suivra nos conseils est sûr de réussir. Nous avons 
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te nitrate d'argent est blanc, d'une saveur caustique; Ù 
tache la peau en violet et se décompose à la lumière ; aussi 
dpit-qp le cposener dans des flacons recouverts de papier 
noir. 

pissons dans F eau, le nitrate d'argent est encore décom- 
|H)fè par la lumière. Pour conserver une dissolution de ui- 
tf$te ^argent, le mieux est de la tenir enfermée dans un 
flacon de verre bleu. 

Veau dissout son poids de nitrate d'argent. Ce sel est 
è^empnt soluble dans l'alcool chaud; par le refroidissement, 
il se- précipite presque en entier* 

On prépare le nitrate d'argent de la macère suivante ; 

Atfftttt ée mmAaie^ » * . . I partie. 
JMfolrifriqtt&à 83V / .il partiel. 
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On fait dissoudre l'argent dans un matras à long coî. 
Pour cela, il suffit d' introduire l'argent dans le matras, 
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puis l'acide nitrique, et de chauffer légèrement. Il se dégage 
d'abondantes vapeurs de deutoxyde d'azote, et il se forme du 
nitrate d'argent. On doit opérer sous le manteau d'une bonne 
cheminée, afin de n/ être pas iBWppoiodé par les vapeurs qui 
se dégagent. Lorsque l'argent est dissous, on verse la li- 
queur dans une capsule de porcelaine; on évapore la liqueur 
jusqu'à siccité; on fond le résidu, et on le maintient pendant 
quelque temps à une température un peu inférieure au rouge 
sombre. Le nitrate de cuivre, qui provenait du cuivre que 
contient toujours l'argent monnayé, se décompose, l'oxyde 
de cuivre se précipite, et il reste du nitrate d'argent pur. 

On reconnaît que tout le nitrate de cuivre a été décom- 
posé, lorsque la masse, qui était bleue, est devenue incolore et 
qu'il ne se dégage plus de vapeurs nitreuses. 

On reprend alors la masse par l'eau distillée. Le nitrate 
d'argent se dissout, et l'oxyde de cuivre reste à l'état de pré- 
cipité insoluble. 

On filtre la dissolution, et on F évapore à une douce chaleur 
dans une capsule de porcelaine à fond plat ; lorsqu'une tige 
de verre, plongée dans la liqueur, se prend par son refroidis- 
sement en une masse blanche, on retire la capsule du feu» et 
on l'abandonne dans un lieu frais pour faciliter la cristalli- 
sation. Le nitrate d'argent se dépose sous forme de lamelles 
transparentes ; par la concentration des liquides, on obtient 
de nouveaux cristaux. 

Lorsque le nitrate d'argçnt est pur, ses cristaux sont par- 
faitement incolores. Ils sont teintés en bleu lorsqu'il contient 
du nitrate de cuivre. 
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§ II. ÀCHffi ACÉTIQUE. 
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L'acide acétique employé dans la photographie^ est l'apide 
pur et cristalligable. Cet acide est incolore, d'qp, odeur vive 
et pénétrante. Il cristallise à une température de 17 degrés 
au-dessus de zéro. 

On le prépare de la manière suivante : 

Acétate de soude desséché. . . lk.500g. 
Acide sulfurique 4T 500 

On dessèche l'acétate de soude à une douce chaleur dans 
une marmite de fer ou de terre, en évitant de faire entrer le 
sel en fusion, puis, lorsqu'il est sec et pulvérulent, on l'intro- 
duit dans une cornue lubulée de 3 litres de capacité au moins, 
munie d'une allonge dont le bec recourbé vient s'engager dans 
des flacons droits ordinaires, qui servent de récipient et que 
Ton peut changer à volonté. 

Lorsqu'on averse l'acide sulfurique dans la cornue, on 
remue par la tubulure avec une baguette de verre, aussitôt 
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la masse s'échauffe et la distillation commence ; lorsque la 
distillation se ralentit, on place quelques charbons allumés 
sous la cornue et on continue ainsi l'opération; elle est ter- 
minée lorsque tojtfe lu Italie eefr en^ pleine fusion. 

L'acide acétique obtenu par le procédé n'est pas pur; il 
contient des traces d'acide sulfurique, qui pourraient nuire 
au succès des opérations. On s'en débarrasse en soumettant 
l'acide acétique à une nouvelle distillation 9 après y avoir 
ajouté trente grammes d' acétate de soude» 
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$ III. MtQMURB m WÏASSIUM. 
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te brimttfe dé potassium est ton sel bta'iw déHrfptosfcéfet &£ 
l'air. flôristaffise en cubes, les estant «^«fté^sêètit'IWh 
eti'oo les chauffe, comme le sel marin, et éSStktfëftt ë#tefaa 

Sans se décomposer. \ - 

« * • • ..... » .... 

le bromure de potassium s'obtient en dissolvant dû brème 
dans une lessive concentrée de potasse. Lorsque le brimé étt 
dissous, on évapore jusqu'à sied té; ou calcine le résidu dans 
m creuset de terre jusqu'au rouge; ira faif dissoudre de fcou- 
veau, et ou opère la cristallisation dû sel par la côncefttràtktn 
des liqueurs. Le bromure de potassium est blanc ; ntfë ëolërfc- 
tion jaune annonce un excès de brume. Il est pjus avanta- 
geux de demander ce sçl au commerce qui lp fo^rçit très-pur, 
que de le. préparer ^oi-iQêmo. 
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§ IV. IOttJRE DE POTASSIUM, 



£< r L'iodure de potassium est blanc ; il cristallise en cubes, 
iCoqme le bromure; il attire l'humidité de l'air; il {produit ira 
abattlemeiA, considérable de température en se dissolvant, 
dans l'eau ; il est fusible au-dessous de la chaleur rouge, et 
répand des fumées: épaisses à une température plus élevée ; 
il présente, après la fusion, use masse cristalline et nacrée, 
qui exerce une réaction alcaline sur les papiers colorés. 
, Xe meilleur procédé pour obtenir ce sel, est celui de 
|aup et Caillot. Voici comment ces savants conseillent 





Iode 1 kilog. 

Limaille de fer. ..... 3Ô0 gram. 

Carbonate de potasse.. . . 832 gram. 

On met dans une marmite de fonte environ 10 litres d'eau 
de pluie; on y ajoute successivement l'iode et le fer, jusqu'à 
ce que la liqueur soit en grande partie décolorée. On chauffe 
pour opérer la décoloration. On filtre la liqueur; on lave le 
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résidu de fer qui reste dans la chaudière ; on filtre, et Ton 
ajoute aux premières liqueurs. On a ainsi une dissolution 
étendue d'iodure de fer. 

On verse dans cette dissolution upff$ty excès de carbonate 
de potasse, jusqu'à ce qu'il cesse de se former un précipité. 
On laisse reposer la liqueur ; on sépare par décantation le 
liquide qui surnage le dépôt qui s* est formé; on lave celui-ci 
à l'eau bouillante; on laisse reposer de nouveau; on sépare 
le liquide par décantation, et on réunit celui-ci aux premières 
liqueurs. On évapore le tout jusqu'à siccité dans la marmite 
de fonte qui a servi à la formation de l'iodure de fer, et qu'on 
a eu soin de bien laver à cet effet. Le produit qu'on obtient, 
est de l'iodure de potassium mêlé d'iodure de fer. On re- 
dissout le^sel dans l'eau , on filtre, on évapore de nouveau 
dans une capsule de porcelaine, en ay#nt soin (l^rei^ggcer 
Ja perte produite par l'évaporatio» par l'addition d'pe i$u- 
velle quantité de dissolution. Quaft4 les liqueurs ^ont très- 
concentrées, on laisse refroidir la capsule sujr le bqjj},de 
sable même. <On obtient de fort beaux cristaux cu^ques 
d'iodure de potassium. 

Les eaux-mères fournissent, par des éyaporations et des 
cristallisations successives, de nouveaux cristaux, dont les 
derniers ne sont pas purs, et que l'on garde pour les mêler 
aux liqueurs d'une nivelle opération. 

Il est plus avantageux de demander ce sel au commerce, 
à ricins d'en faire une grande consommation. 
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MÊBE SOUDE, 






le procédé lé plus expéàïtif pour prépaie ce sel consiste 
It «attirer Ufce dissolution de Wftmw de sonde par l'acide 
Mfureux , pnis à faire ffigfastufeê <fti soufre à I4 liqueur, 
jusque hèéttHè sâtûràlIMr* pd» «âa* on opère (te la tpa- 

On prend ta ballon de É litres de capacité, en le rëtt- 
plit à moitié d'un mélange fait avec quatre parties de soufre 
et ciriq pitiés de peroxyde de ttiânganège* On place le ballon 
sur uù fourneau , on le iti&tàt d'utt bouchon terminé par on 
ttibè abdueteur qui vient plonger dans une terrine remplie 
aux trois quarts d'une dilution de carbonate de sonde, fin 
chauffant le ballon, il & dégage de l'acide sulfureux, lequel se 
combine à la solide et p*eéd la \Am de l'acide carbemrfjfe. 

La liqueur contient du bi-sulfite de soude; pour convertir 
le sel en hyposulfite, on verse la liqueur dans une grande cas- 
serole de terre, on ajoute un excès de soufre, on chauffe légè- 
rement et on filtré. On conserve la liqueur dans des flacons 
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soigneusement bouchés, et on Tétend de pins on moins d'eau, 
selon son état de concentration. Quelques essais sur lesquels 
nous insisterons dans la suite permettent de déterminer facile- 
ment la quantité d'eau dont il faut étendre la dissolution d'hy- 
posulfite. ' « 

Au lieu de laisser l'hyposulfite en dissolution , on pourrait 
le faire cristalliser; pour cela, il suffirait d'évaporer les li- 
queurs avec un excès de soufre , de filtrer et de laisser reposer 
dans un lieu frais; mais il vaut mieux préparer l'hyposulfite 
en dissolution et le conserver 4w» cet état. 
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$ VI. ACIDE GALLIQUE. 
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Le meilleur procédé pour préparer l'acide gallique, est en- 
core celui de M. Robiquet. Il consiste à réduire des noix de 
galle en poudre grossière, à les humecter d'eau et à les aban- 
donner à elles-mêmes pendant deux ou trois mois à une tempé- 
rature de 25° ; il s'établit dans la masse une fermentation qui 
transforme le tannin en acide gallique; après ce temps, on 
exprime dans un linge la noix de galle, on la lave à l'eau 
froide, de manière à dépouiller le résidu de toute sa matière 
colorante, qui est soluble dans l'eau froide. Lorsque le résidu 
ne cède plus rien à l'eau, on le traite par l'eau bouillante dans 
un vase de faïence ; après vingt-quatre heures d'infusion, on 
sépare la liqueur du résidu, on la concentre à une douce 
chaleur et on la filtre, après y avoir ajouté du noir animal, 
environ 125 grammes par 500 grammes de noix de galle 
employée. 
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Par le refroidissement des liqueurs, il se dépose sur les 
parois du yase des cristaux d'acide gallique ; par la concen- 
tration des eaux-mères, on obtient de nouveaux cristaux. 

L'acide gaûkfue se présente sous forme 4p petites houppes 
soyeuses, réunies entre elles, d'une couleur jaune pâle. 
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$ m,* FLU0OT1E W WÀSttlM 



Le fluorure de potassium est blanc» sa réaction est alcaline, 
sa saveur est acre et caustique ; il est déliquescent et cristal- 
lise en cubes, ou en prismes redfttàgulaires à quatre pans, 
qui sont ordinairement anhydres ; toutefois le fluorure de 
potassium semble avoir une certaine affinité pour l'eau et 
donne, à une basse température, des cristaux qui sont 
hydratés. 

Le fluorure de potassium est indécomposable par la chaleur ; 
la dissolution attaque les vases de verre et de porcelaine dans 
lesquels on l'évaporé. On doit se servir de vases de ptatme 
pour évaporer des dissolutions de fluorure de potassiuiti. 

On prépare le fluorure de potassium en saturant TtoSide 
fluorhydrique par le carbonate de potasse. On doit renottCer 
à préparée ce sel ; le commerce le fournit dans un état de 
pureté qui suffit à tous les besoins de la photographie. 
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CONDITIONS AUXQUELLES LÉ PAPIER DOIT SATISFAIRE 
POUR DONNER DE BONS RÉSULTATS, 



S I er . PAPIERS KHJJ^LBS ÉPREUVES POSITIVES 

ET NÉGATIVES, 
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On ne trouve pas toujours dans .te 0w»»w^ ^ p^iers 
prtfrô aax opéiôti^ 4tà te ptotfpgrAptoft J-Wr fratfité, 
lirtaWe U'ialinj, est Uw <AUsq d'tett^^ wsiref |aq^e 
lifcimléclumer ^ #Ç*gpr N0115 

•tuai aonme* «flfbroés depuis; jtyngttmps du lgv$r . cptje diffi 7 
<ttlÉé^ tit de rwfee tes opérWtœ* de Ift pholegraplMe încjépefr? 
dantes de la qualité du papier. Ai^jourd'lm > la «tualitç d« 
fbpîer. ert «ai» influe** sur 14 i&ultat des op&fttîgp. On 
pedi drtetair» sans diffiouUétL» das .épreuves irréprpotoblfs sur 
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Dans les procédés primitifs, le papier imprégné profon- 
dément d'une liqueur impressionnable par la lumière, était 
le milieu où s'opéraient toutes les réactions chimiques r dont 
l'effet final produisait l'image. 

Dans les procédés actuels, le rôle du papier se borne 
à celui d'un écran. On le recouvre d'une couche photogé- 
nique épaisse et consistante, dans l'intérieur de laquelle 
s'opèrent toutes les réactions. 

Les deux méthodes peuvent être employées indistincte- 
ment, et fournissent des résultats également satisfaisante. 
Suivant les effets qu'on veut produire, on donne la préférence 
à Tune ou à l'autre des deux méthodes. 

Le papier est-il d'une homogénéité parfaite et exempt de 
matières étrangères qui produisent ordinairement des taches 
dans les bains chimiques? La première méthode est plus 
avantageuse et plus exj)éditive. 

Le papier est-il de qualité inférieure ou du moins privé 
de celles que le photographiste recherche? La seconde mé- 
thode doit être préférée ; elle donne des résultats supérieurs à 
là première; avec du papier de qualité supérieure, les 
épreuves sont admirables. 

De tous les défauts qu'on papier puisse présenter, le plus 
grave est sus comparaison l'inégalité d'épaisseur. &f*B 
faisait, par exemple, une épreuve négative sur ufr*pfisr 
vergé, on aurait une image qui accuserait les vergeures du 
papier, et foi serait ainsi traversée et formée successivement 
de rayures opales ^et foncées. r- \ * 

Avant d'employer un papier pour faire des épreuves , it 
faut l'essayer. Si l'on a à choisir entre un grand nombre 
d'échantillons de papier, paraissant également bons, il suffira 
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d'en prendre uç fragment de chaque sorte, de les appliquer 
sur une feuille de papier positif, et de les exposer à la lumière, 
comme si Ton allait faire unfe épreuve* La teinte que prendra 
le papier sera plus ou moins rayée, grenue ou limpide, en 
raison de l'homogénéité dès papiers essayés; on connaîtra 
donc ctinsi , et par avance , une des parties essentielles du 
bon effet que l'on peut -attendre du papier qu'on emploiera, 
et on pourra choisir avec assurance celui qui sera le meil- 
leur, c'est-à-dire celui qui donnera une teinte plus égale, plus 
limpide» 

Nous voilà donc en possession d'un moyen de faire un choix 
judicieux du papier, sous le rapport le plus essentiel. 

Passons maintenant aux autres qualités qu'il faut recher- 
cher dans le papier négatif, en raison des effets qu'on désire 
obtenir. 

Nous savons que , pour obtenir de telles épreuves , il faut 
imbiber le papier de la liqueur photogénique ; ici, va se mon- 
trer la fécondité de ce précepte. 

Comme première conséquence, nous pouvons prévoir déjà 
que plus le papier sera léger, plus l'imprégnation sera facile 
et complète, et plus l'impression à la chambre noire s'accom- 
plira, activement. 

n ., ÀflWi» lorsque l'on se proposera de reproduire la nature 
IpP^e^le paysage avec figure, le portrait comme étude de 
physionomie, on choisira des papiers minces. L'action de la 
lumière sera plus prompte, et il suffira d'une exposition de 
quelques instants pour obtenir une épreuve d'une grande 
netteté. 

Lorsque le modèle permet , au contraire , une exposition 
plus longue , on doit donner la préférence à un papier épais, 

Photographie sur papier, 2 



im» t|» e ï a e^lw photogénique étffnt a m tour plu* 

épaMse,, produit «tes effets plu* puisais et des dégradation^ 
plus mjqçigéçs dans le passage de la lumière, au* ombres. 

Nous traiterons de ces effets dans le chapitre suivant, Nouj 
j$ |^t gign.a]onâ ipi que pour montrer }e rôle important que 
je papier joug par son épaisseur dans les résultats et te parfl 
f$ty eji peut tirer §u|ypt Jeg #js qu'on veut obtenir, 
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§ II. DU PAPIER POUR LÈS 

POSITIVES. 




L'importance dés papiers pour lès épreuves jiosififés est 
p fesquë nulle, en comparaison des épreuves négatives. À là 
rigueur, tous les papiers pourrâîëiit donner une épreuve 
J^osHivé passable. 

Voyons donc les conditions que le papier doit remplir pouf 
fburùir tes meilleures épreuves positives. 

Evidemment ces conditions sont variables et dépendent dit 
résultât que Ton veut obtenir . 

& agit-il, par exemple, de produire des effets puissants , 
mâlement accentués? Il faut avoir recours au papier épais? 
èàt pîus la couche aura de profondeur , partant plus elle aura 
de puissance et de solidité dans les effets, tin papier légérf 
sera préférable , au contraire, lorsqu'il s'agira de produire dès 
effets plus doux et moins vigoureux. 

Lorsque le papier est bien collé, sa préparation eft plus 
lente, plus difficile, mais les teintes des épreuves sùiwît plu^ 
vives et plus transparentes* il nous suffit de signaler ee prin-^ 
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cipe, pour que le praticien en tire tout le parti possible» soit 
en faisant choix de papiers spéciaux , soit en suppléant lui- 
même à T insuffisance du collage. 

Nous avons maintenant à parler de la surface du papier. 
On conçoit que plus celte surface sera unie et serrée , plus le 
décalque de l'épreuve négative sera parfait , et partant plus 
l'image aura de finesse. 

De ce qui précède, on ne saurait conclure qu'il faille néces- 
sairement un papier glacé ou d'un grain très-fin, car si la 
finesse du grain est pour un grand nombre de cas une qualité 
précieuse, elle est, au contraire, détestable dans certains 
effets. C'est ainsi que nos habiles artistes , les coloristes comme 
Decamps, par exemple, se gardent bien de prendre un papier 
glacé pour exécuter leurs ravissants dessins, auxquels la 
grosseur même des grains du papier vient ajouter de la fi- 
nesse, de la transparence dans les tons et de l'air dans le 
tableau. 

Dans la photographie, la lumière est un crayon fidèle, mais 
inintelligent. Il est donc indispensable que le photographiste 
vienne en aide à la nature, et, comme l'artiste, il doit faire 
choix des moyens d'exécution que l'art met à sa disposition 
pour mieux rendre son sujet. 

Si l'artiste, pour certains effets, recherche à dessein des 
surfaces rudes et calleuses, pourquoi le photographiste n'use- 
rait-il pas des mêmes ressources? Qui ne comprend , en effet , 
que pour rendre une nature rude et sauvage, — la misère 
avec ses haillons, un dessin léché et glacé serait une sorte 
de contre-sens. Dans ce cas donc, les papiers à grain, voire 
même les papiers-torchon , sont de nécessité 
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Dans ce choix, le photographiste doit s* inspirer des pré- 
ceptes de Fart et s'en montrer observateur scrupuleux 

Nous reviendrons sur ce sujet lorsque nous parlerons de 
la photographie envisagée dans ses rapports avec l'art et 
comme art distinct de tous les autres. Pour le moment, nous 
devons nous borner à indiquer les conditions que les papiers 
doivent remplir, suivant le résultat qu'on se propose d'obtenir. 

Nous avons étudié le papier sous les rapports de sou 
épaisseur, de son collage, de son grain ; il nous »reste encore 
à parler de sa nuance. 

La nuance est sans influence sur les effets chimiques ; 
pourtant les papiers blanc de lait ou jaune sont préférables au 
papier bleu : les tons des épreuves sont plus chauds ; les pa- 
piers bleus produisent des teintes froides et plombées. 

Les papiers très-épais, comme les cartons-Bristol et ceux 
de même genre, peuvent donner encore d'excellents résultats 
après trois mois de préparation. Quoiqu'ils se teintent légère- 
ment, l'épreuve a' en est ni moins belle, ni moins harmo- 
nieuse; >u contraire, lorscfue les Jpmières du dessin à 
reproduire sont très-vives, l'épreuve acquiert des qualités 
qu'il est fort difficile de lui donner par un autre moyen. 

Les papiers de force ordinaire, comme les papiers vélins 
à l'usage des dessinateurs, ne se maintiennent bons, en raison 
de leur épaisseur , que pendant quinze à trente jours ; les 
papiers à lettre ne se conservent guère que de un à cinq jours. 
Quelque soin que Ton mette à les garantir de toute lumière, 
ils se teintent à tel point, qu'au bout de quelques jours il n'est 
plus possible d'en tirer parti. 

Les papiers recouverts d'une pâte photogénique, d'albumine 
par exemple, peuvent se conserver beaucoup plus longtemps ; 



ils se comportent bien comme les papiers épais, mais la colo- 
ration uniforme qu'ils prennent ne nuit en rien & rhartnonie 
de l'épreuve ; seulement, celle épreuve semble avoir été faite 
siir un papier de Chine, et à cet égard, dans beaucoup de 
circonstances , ils seront préférés par les hommes de goût et 
qui recherchent les effets de l'art dans les résultats de la pho- 
tographie, plutôt (Jùe la crudité des oppositions et la sécheresse 
dans les contours. 



CHAMTRE Ûl 



BE L'EXPOSITION DES MODÈLES, 



§ I CT . DES PORTRAITS, 



four Taire un portrait, lephotographiste doit procéder comme 
le peintre. Il doit se pénétret de son modèle, et varier, sui- 
vant le caractère de celui-ci , la pose, la nature et la couleur 
des vêtements, et après avoir arrêté dans son esprit la compo- 
sition du tableau, disposer ses moyens d'exécution en con- 
séquence, tous les procédés du photographiste ne sont pas 
égâleîheht propres à produire les mètnes effets, Comme le 
peintre, le photogràfftiste doit donc varier ses moyens, tin 
fond éclairé , obscur, ou demi-teinté, des oppositions de cou- 
leurs vives, ou ménagées, sont des artifices que le "peintre 
emploie journellement et que le photographiste he doit pas 
négliger. Le photographiste peut varier ainsi le caractère de 
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ses productions et sinon interpréter et idéaliser la nature, du 
moins la rendre sous ses aspects les plus favorables, et c'est 
en quoi il fait de l'art. Suivant nous, en effet, la photogra- 
phie est un art dont l'horizon est plus borné que celui de la 
peinture et de la sculpture; mais qui n'en reste pas moins un 
art pour cela. 

La différence qui sépare le peintre du photographiste, c'est 
que le peintre peut allier les inspirations de son esprit au&mo- 
dèles de la nature, et que le pholographisle ne peut que modi- 
fier le caractère et l'aspect général d'un ensemble invariable. 
Les rapports de dimensions et de positions lui sont imposés, 
mais les oppositions de lumière, mais la vigueur des tons qu'il 
fortifie ou affaiblit à son gré, lui permettent d'imprimer à ses 
productions un caractère déterminé d'avance. Ces effets divers 
dont il dispose et qu'il emploie à sa volonté, sont des effets 
d'art, d'un art spécial, j'en conviens, mais enfin d'un art 
qui peut défier, pour l'exactitude et la délicatesse, le pinceau 
le plus exercé ! 

Dans le public, on ne voit malheureusement dans la photo- 
graphie qu'une expérience de physique qu'on peut exécuter 
avec plus ou moins d'habileté, mais dont le résultat est indé- 
pendant de la volonté de l'opérateur : cette opinion a produit 
les résultats les plus déplorables. 

Au lieu de varier les procédés selon la nature des épreuves, 
on s'est astreint à un procédé uniqjie, et de celte invariabilité 
dans le mode opératoire, il est résulté un défaut général d'har- 
monie dans les résultats. 

Il fout absolument sortir de cette voie si Ton veut obtenir 
de belles épreuves. C'est la perle du daguerréotype, d'avoir, 
par sa facilité même et sa fidélité apparente , contribué à ré- 









- 35 - 

pandre une croyance si contraire à tous les préceptes de 
l'art. 

Mais revenons aux portraits : 

Pour faire un bon portrait, le pfcrtographiste doit étudier 
son sujet et bien se pénétrer qu'un portrait est moins la froide 
reproduction des traits que celle du caractère physionomique , 

s. 

caractère qui résulte de trois choses distinctes pour chaque 
individu, la forme osseuse, la coloration et le jeu des muscles. 

Il faut donc, pour arriver à cette première étude, demander 
du temps au modèle, et lui persuader qu'il faut plus d'une 
séance de quelques instants pour faire un beau portrait. 

On exécute généralement les portraits dans deux conditions, 
qui influent singulièrement sur le résultat final. 

Dans la première, qui est la plus fâcheuse, le modèle' se 
présente à l'heure qui lui plaît, dans le costume de son choix, 
.dans la pose même qu'il exigea alors il ne reste à l'opérateur 
qu'à tirer le meilleur parti possible des difficultés même qui 
lui sont imposées. 

L'autre condition est plus favorable, c'est celle où le modèle 
se met à la disposition de l'opérateur, pour le jour, l'heure 
et même le costume. 

Nous pouvons donc ici étudier les moyens qui assurent le 
succès et poser quelques principes généraux. 

Le premier auquel on doive s'astreindre, c'est de conserver 
rtarmonie dans l'ensemble du tableau. 

L'harmonie dans l'exécution dépend de la valeur lumineuse 
de chaque partie venant former le tableau. Il faut donc voir 
dans le modèle ce qui lui est propre pour le couvrir et l'agen- 
cer dans le cadre, de manière à le faire valoir. 

Le costume, l'étoffe, la nuance de ce costume, le fond du 



tableau sont autant de conditions qui concourent dans une 
certaine mesure à la beauté de l'épreuve ; l'opérateur ne doit 
donc rien laisser au hasard, des effets dont il peut, à l'avance, 
déterminer leâ valeurs relatives. 

Noos àvottô dit tjii'il faut, pour faire tin bon portrait, ïeùdtà 
avant tout le Caractère distinctif du modèle , sa physionomie. 

Si le modèle est tiùe jetlne tille aux joues fraîches et rosées, 
aux ckvetix Monda, il faut qtiê l'action photogénique soit 
conduite de maniéré à ce quel le résultat dégagé fasse bien 
voir que le modèle teptbdtrit est une jeune fille fraîche et 
blonde. 

On arrive à ce résultat en prolongeait Faction de la lu- 
mière à la chambre noire, de manière à ce qu'elle fouille 
bien les ombres, qu'elle leur donne delà transparence, qui 
est le caractère propre de ce genre de modèle. 

Il est bien évident qu'un artiste, de ceux que l'on désigfae 
sous le hom dti ëbloristeâ, sait itidiquër, sans te secours delà 
couleur, et seulement avec un crayon noir, que le modèle qu'il 
peint est d'une coloration blonde et fraîche; il n'a besoin, 
pour cela, ni d'accessoires étrangers à son modèle, ni d'un fond 
noir qui en fasse ressortir l'éclat, ni enfin de tel autre artifice 
d'opposition. 

Le photographiste est placé ici dans des conditions moins 
favorables que l'artiste, puisqu'il ne peut s'affranchir de ces 
accessoires; il faut qu'il leâ subisse, puisque tout ce qui actttta- 
pagne le modèle doit être inévitablement reproduit dans son 
tableau, il importe donc d'étudlfif comment il les appropriera 
à. son sujet. 

Lorsqu'on fait le portrait d'une jeune fille blonde , il faut 
que les accessoires s'harmonisent avec le sujet principal. Un 
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fotid hoir et dés têtéméflte Hoirs donneraient ta physionomie , 
F aspect d'tfne tète de plâtre, tandis qu'uh fond blanc et une 
robe blanche feraient de la jetifafe fille utte nltilâtre&se. Il faut 
dotai ici des actiessoireë ^ui eonsefvëiit à là figtiïe soft ihddelé 
et sa Câirnâtioh. Quel que soit le parti que prenne l'artiste, 
d'enlever là tête sur utï fond clair on dëtii-teiiité, lés vête- 
ments sèrbltt donc choisis de préférence dans des teintes bril- 
îatiteâ et Silîïlsartimetit claires potlr êfre rendus avec lëtif valeur 
de ton dans lé tëtops qtk'exige là pose de la tête, temps qui 
sera iiétieàsàlranent rédtdt, dans le cas spécial que hoiis avons 
choisi. En conseillant dé prolonger l'exposition à la chambre 
obscure, nous n'entendons pas dire qu'elle devra être longue, 
mais bien qu'elle devra ètft prolongée aussi avant que pourra 
le permettre là coloration du ihddêle pour conserver du mo- 
delé dans son effet. 

Nous brisons, on lé voit, àvëé toits les usages reçus éii pho- 
tographie ; nfttts demandons Une longue exp&ftion relative et 
des accessoires, des vêtements clairs à des modèles déjà bril- 
lants, alors que pour en faire ressortir doublement l'éclat, on 
plaçait ces modèles dans les conditions contraires. 

Nous venons d'étudier tiotre itoodèle , et conttne caractère et 
comme ajustement ; voyons maintenant l'emploi de la lutniète. 

Il n'est pas possible de poser de priïtëlpe absolu à cet égard, 
ear ici les exceptions font presque la règle. 

En effet; lorsqu'il s'agit dé faire le portrait d'une jeune fille 
blonde, une lumière douce et large est la plus favorable; elle 
donne lieu à des effets d'une Cavité eïquisé. 

D'un autre côté, cependant, une lumière vive, étroite, peut 
produire des effets saisissants, d v une valeur et d'un piquant 
ftatirquables. 
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Voilà donc deux conditions opposées qui peuvent amener de 
bons résultats, mais il est évident que la première doit être 
préférée d'une manière générale. 

Si maintenant, au lieu d'une carnation fraîche et brillante, 
comme nous la trouvons dans le nord de l'Europe, nous avons 
une nature méridionale fortement colorée, il sera particulière- 
ment nécessaire de placer le modèle dans une lumière très- 
large (lumière diffuse venant de tous les côtés), afin d'accuser 
le moins d'ombre possible. Nous allons expliquer pourquoi. 

La formation de l'image provenant de ty réduction d'une 

• 

partie de l'iodure d'argent qui couvre la surface du papier, 
l'harmonie du tableau résulte du rapport qui s'établit entre là 
valeur lumineuse des parties éclairées et des ombres. 11 faut 
donc que les parties qui sont dans l'ombre envoient asâez de 
lumière pour déterminer l'action chimique qui les accusera 
dans l'image. Si ces conditions n'étaient pas remplies, il en 
résulterait que les parties lumineuses du modèle seraient seules 
accusées sur l'épreuve. 

On voit que si le modèle d'une nature fortement colorée 
était vivement éclairé, les ombres auraient une vigueur qui 
détruirait toute l'harmonie entre les ombres et les parties 
claires. 

Et qu'on ne s'imagine pas qu'en proscrivant les ombres 
vigoureuses dans l'exposition du modèle, nous renonçons aux 
grands effets. Ce serai^ une erreur que l'expérience viendrait 
bien vite dissiper, car rien n'est plus facile que d'arriver à des 
effets d'une extrême puissance, sans avoir besoin de recourir à 
une trop vive lumière pendant l'exposition. 

On peut, avec une lumière douce et sans ombres vigoureu- 
ses, obtenir des effets puissants d'opposition, en éclairant le 
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modèle de manière que les parties éclairées soient parfaite- 
ment distinctes de celles opposées à la lumière. 

D'où il suit encore que la limite d'exposition pour tout mo- 
dèle possible est précisément celle exigée pour arriver à mo- 
deler dans le elair-obscur et à donner des détails dans les 
ombres, si Ton veut un résultat acceptable au point de vue de 
Fart, car il n'y a pas d'ombre absolue dans la nature, et il n'y 
a que des ombrçs relatives. 

Ces principes bien compris suffiront pour guider le praticien 
dans la manière d'éclairer son modèle ; il nous reste seulement 
à lui recommander, au point de vue d'un résultat agréable, de 
caractériser toujours la lumière sur le modèle. Ainsi, par 
exemple, si le modèle est vu de trois quarts, il faut que la lu- 
mière vienne de droite ou de gauche, de manière que le nez soit 
éclairé plus fortement d'un côté que de l'autre : il n'y a qu'une 
tête vue parfaitement de face qui puisse être, éclairée de face 
sans être d'un effet désagréable ; nous recommandons en outre 
à l'opérateur de bien s'assurer que le portrait se détachera, 
soit en ombre, soit en lumière, du fond du tableau. 

Si le modèle a des yeux bleus, il faut absolument les tourner 
dans l'ombre , afin d'en renforcer Je ton. Comme valeur de 
ton , il est bien évident que l'œil bleu le plus transparent est 
d'une nuance plus ferme en peinture que les ombres lea plus 
vigoureuses de la tête. Dans l'action photogénique, un œil 
bleu vivement éclairé refléterait plus de lumière que la 
carnation du modèle lui-même, en sorte que le résultat serait 
inverse, puisque l'œil serait plus clair que les tons de chair. 

Assez généralement les praticiens remarquent qu'ils sont 
exposés à obtenir des mains trop claires ; cela tient à ce que 
le plus'souvent les modèles posant assis, les mains qui reposent 
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sur les jambes reçoivent la lumière d'aplomh et deviennent 
conséquemment plus éclairée^ que }a tête ; il faut s'en pré- 
occuper. 

Nous ne poqs sommes jamais rendu compte de te proscrip- 
tion qqi semble avoir frappé les gante dans les portraits pho- 
tographiques, Nous ne voyous pas pourquoi le photographiste 
plus qpe le peintre ou le statuaire serait obligé de sortir de 
T exactitude du portrait, qui peut devenir un jour un rensei- 
gnement historique précieux, ou enfin du pittoresque qui naît 
de l'emploi des accessoires. Lq gant peut* être aussi un moyen 
de dissimuler des doigts trop osseux, qu'on regrette de trouver 
à un modèle parfait sous tous }ea autres rapports; seulement 
la couleur du gant doit être choisie eu raison de l'harmonie 
du tableau pour que la main arrive au degré de coloration 

qui peut être désiré, il faudra dw?c rejeter le gpt blanc dans 

la plupart des cas. 

, Nous arrivons maintenant àfe $m d u #W>dèle; cestjci 
une question de gojït, d'individualité; c'est une étude arc- 
tique que l'opérateur doit faire 4e son ftQftète; Voir de t*K 
l'attitude, tout cela est particulier h chaque individu* Regardez 
à une certaine distance une nombreux réunion d'homines, 
tous uniformément vêtus, et sans avoir distingué aucun trai| : 
si vous vous trouvez dans votre société habituelle, vous avez 
reconnu tout le monde. 

C'est que chaque individu a son type particulier, et c'est |e 
premier talent de l'artiste portraitiste de le reconnaître, afin 
d'arriver h en rendre le caractère dans l'exécution d& WQ 
œuvre. 

Il n'est donc pas nécessaire qu'ntW personne nous moutW 
ses traits pour que nous la reconnaissions ; nous en$pn$ ty 
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preuve cent fois par jour. Le photographie , qui prend en 
lin seul instant l'ensemble (lu modèle qui lui esf présenté, a 
donc un avantage immense sur le peintre, qui n'arrive à cet 
{Utëeii}J)le que par la reproduction de chaque partie prise 
séparément . Cependant que de portraits photographiés sont 
loin d'être ressemblas 1 II importe d'en chercher la rftjson. 

Nous l'attribuons b cfôux causes : la première est celle où 
l'opérateur n'a tenu atpun compte de F individualisme de son 
modèle, ej; l'a placé dans des conditions de pose absolument 
efl dehor| de ses allures ordinaires. 

La seconde est celle où l'opérateur ne se préoccupe pas des 
effets de perspective qui détruisent l'harmonie du tableau, 
en exagérant les parties qui sont sur les premiers pians et 
en amoindrissant celles qui sont $ur ]e dernier, 

Un peu de pratiqua, quelque goût, b,pancoup d'observations 
sont donc nécessaires au pbQtpgraphiste. 

Une étude de i'instruw^i^ qn'U \a employer est aussi indi*- 

pjwaaMe* 
four qu'une image soit correcte au foyer de la chambre 

noire, il faudrait qu'elle naquît d'un seul plau, que ce plan 

^parallèle à celni de la lentille et le nuKen du tableau 
dws le centre de sou axp. 

ft'est ce qui ne pent être nbtenu pour le portrait, puisque 
le pxlèle présente des parties paillantes et des parties en 

retrait % puisqu'enfln lo n*odèle est pe que Von appelle en 

termes d'art, rond de bosse, 

Ces mêmes dispositions du modèle existent pour l'œil du 
peintre, mais il les rectifie dans son exécution ; car, si la per- 
spective est une des conditions indispensables d'une œuvre 
d'art, elle n'est point admise dans le dessin de la figure, 
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Ainsi , nous ne connaissons point de portraits de grands 
maîtres où les personnages aient une main plus grande et 
plus grosse que l'autre, ce qui devrait être cependant si le 
peintre exécutait mathématiquement son dessin, puisqu'il 
n'arrive jamais que les deux mains d'un modèle soient placées 
à la même distance de l'œil de l'exécutant ; on conçoit qu'il 
a fallu que l'art s'écartât de l'exactitude, puisqu'une exécu- 
tion, rigoureusement exacte, aurait pour résultat de faire 
paraître difformes les modèles qu'elle représenterait. 

Le peintre , placé près de son modèle , le rend dans les 
lignes et les conditions que lui présenterait ce modèle, s'il était 
placé à une distance suffisante pour que son œil pût l'embras- 
ser dans tout son ensemble. 

Il faut donc, pour qu'une épreuve de photographie ait 
toute sa valeur, que la distance de l'objectif à celle de l'objet 
à reproduire soit telle, que toutes les parties de cet objet soient 
accusées avec la même netteté au foyer de la chambre noire. 

Pour cela, il faut arriver à réduire ou faire disparaître les 
différences de plan qu'occupent les diverses parties du tableau, 
par rapport au plan principal. 

Dans le portrait, c'est évidemment le plan qu'occupe la 
tête qui devient le plan principal. Il faut donc que le modèle 
soit placé de manière à ce que toutes les parties du corps se 
rapprochent le plus possible de ce plan ; à cette condition , 
seulement, on obtient l'harmonie de l'ensemble, qui résulte de 
la juste proportion de chaque partie. 

Quelle que soit donc la grandeur que Ton veuille donner à 
la figure , il y aura toujours un très-grand avantage sous le 
rapport de l'exactitude du dessin à se servir des plus grands 
objectifs possibles (que nous supposons bien construits), car 
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plus l'objectif sera grand et plus il pourra être éloigné du 
modèle. 

Il est évident que, lorsquavec un petit instrument on fait 
use grande figure, les parties saillantes de cette figure sont 
exagérées. Ainsi , non-seulement les mains sont trop fortes par 
rapport à la tête , mais le nez et les lèvres sont trop en saillie 
sur le reste de la figure. 

L'opinion si généralement répandue , et malheureusement 
trop fondée , que le daguerréotype enlaidit , vient de ce que 
les opérateurs négligent d'observer ces principes élémentaires, 
mais inflexibles , de la perspective linéaire. 

Dans les portraits de femme , il faut éviter autant que pos- 
sible les ombres trop fortement accusées. L'ombre d'une pom- 
mette trop saillante, le trait d'un double menton, ou d'une ride 
précoce, preBKf^ toujours trop de valeur. Et lorsqu'il s'agit 
surtout de fairt^portrait d'une de ces femmes qu'on peut ap- 
peler belles pfafôt que jolies , qui paraissent telles, du moins» 
lorsqu'on les voit de loin, et qui perdent lorsqu'on les appro- 
che, patce que la fatigue ou les années ont laissé les traces 
de leur passage, on doit bannir l'emploi du diaphragme, 
trop de sécheresse dans le rendu devant lés placer dans les 
mêmes conditions que lorsqu'on les voit de trop près. Or, 
en photographie, comme dans tous les arts possibles, il ne 
faut pas négliger d'être agréable, lorsqu'on le peut, sans 
cesser d'être vrai, et mettre en œuvre tous les moyens qui 
peuvent donner du charme au résultat. 



Photographie tur papier. 



$ IL PES ORNEMENTS DE SCULPTURE. 
DE LA STATUAIRE. 



D*n| ce genre de reproductions, plus la tanière sera large 
et douée, et plus V épreuve aura de modelé, toit qu'on optai 
§ur du marbre blanc ou du bronze. Dans les deux eaà* il ftat 
éviter l'emploi d'une lumière trop vive; les parties lumineuse* 
seraient trop accusées > les ombres trop puissantes, les déni'» 
teintes trop faibles dans le passage de la lumière à l'ombim» 
partant, le résultat serait sec, sans harmonie et inoompleU v 

te temps ne comptant pour rien dans ces sortes d'épreuYtfc* 
il faut donner la préférence aux préparations fort riches m 
matières réductibles, dont Faction s'accomplit plus uniforn 
mément dans toutes ses parties et avec plus de puissance, 
sans se préoccuper si elles marchent plus lentement à Fex* 
position. 



§ III. DES MONUMENTS. 



*•***•*■ 



Avant de r«pwdtiim un monument, faut se demander 
sons quel aspect et dans quelles conditions la beauté qui en fait 
it'éiritfèie, sera le mieux misées relief, et disposer ses 
mfm « conséquence. 

tf* Wgtt d'ebttnir le dessin détaillé d'un plan d'elfe» 
Upêy et 'tarira choisir le a*mefit o* l'édifiée n'est point éclairé 
f*W le lolefl, et si sertir d'une préparation qui mairie 
ttttement à rexpdéttto*. 

* H et est de futaie lorsqu'on veut prendre F intérieur des 
Alitées* Les partie* qui sont frappées par la lumière devien- 
nent excessivement brin an tes, taudis que les masses qui sent 
dans l'ombre deviennent trop puissantes et manquent de trans- 
parence. Les ombres sont à peine accusées dan* répreuve, 
il ou arrête la pose à la limite qu'il ne faut pas dépasser pour 
lu tfttme vsnue des parties éclairées. 

Ceel explique aussi pourquoi il faut préférer les moyens 
pm 4a*rgiquee > puisqu'on peut, à leur aide, prolonger l'expo- 
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si t ion jusqu'à ce que les parties qui sont dans l'ombre soient 
bien rendues , sans altérer le dessin des parties qui sont en 
pleine lumière. Il en serait autrement si le monument se trou- 
vait peu éclairé ; alors les préparations les plus sensibles sont 
non-seulement préférables, mais nécessaires, puisque sans leur 
secours on ne pourrait pas obtenir d' épreuve. 

Revenons aux monuments extérieurs. 

Lorsqu'il s'agit d'une vue d'ensemble, pittoresque, le soleil 
est d'un puissant secours pour amener des effets piquants, 
surtout si le monument est en pierres noircies par le temps; 
mais la condition la plus favorable pour ce genre de repro- 
duction est celle où le monument est successivement éclairé 
par une pleine lumière et obscurci par le passage d'un nuage. 

Un temps un peu nuageux est le plus favorable à ces sortes 
de reproductions. 

Si le passage des nuages se faisait à de trop longs inter- 
valles , après avoir laissé agir la lumière voilée , on pourrait 
couvrir la surface de l'objectif et attendre un moment d'éclairci 
pour faire agir la pleine lumière. La succession des effets qui 
résultent de l'action d'une lumière douce et faible, puis vive 
et forte, produit des beautés incomparables. 

9 

En procédant d'abord par une exposition & l'ombre, qui 
permet d'obtenir dans les ombres de la transparence , et en 
terminant l'épreore par une courte exposition au soleil , on 
arrive à nn résultat complet. 

Le temps de pose peut être divisé de la manière suivante : 

Si le monument est une vieille construction gothique, aux 

sculptures à la fois saillantes et profondes, on donnera à la pose 

faite à l'ombre la moitié du temps qu'on aurait jugé nécessaire 

0i on eût opéré à l'ombre seulement, et à l'exposition au soleil, 
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également la moitié du temps qu'eût nécessité une exposition 
faite tout le temps au soleil. 

Si le monument est moderne et en pierre blanche, il faut 
augmenter le temps d'exposition à l'ombre et diminuer celui 
au soleil, selon que le monument est plus clair ou moins 
chargé d'ornementation. 

On voit ainsi, qu'en conduisant soi* opération avec intelli- 
gence, on peut arriver à des effets excessivement variés dans 
la reproduction d'un même monument. 



& 
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Nous entendons par paysage, un tableau ayant le ciel pour 
fond, ou, à défaut de ciel, la végétation pour sujet. 
Le cidtf* la végétation exigent une action chimique très- 
Un ddPpf:trop pur à l'épreuve négative amène un mau- 
vais résultat à l'épreuve positive. Pour peu que le ciel soit 
teinté, il y a risque que cette teinte ne soit grenue, et qu'ainsi 
elle acquière, comme valeur de ton, une solidité qui la rap- 
proche des premiers plans et borne le champ du tableau. Le 
ciel et les terrains s' accusant dans les mêmes tons, il en ré- 
sulte un effet détestable. 

Il faut donc, à moins d'être sûr d'arriver à un résultat par- 
faitement limpide, renoncer à faire venir les nuages, et pous- 
ser l'exposition assez avant pour avoir un ciel parfaitement 
clair au résultat final. 
Comme nous l'avons plusieurs fois répété» plus la lumière 



est v'm% plu* le* corps qu'elle frappe éfewti farUM et 
leurs ombres puissantes, Or, dans les épreuves de payw^ 
£çb» la nuanee verte qui domine dans le tableau, étant une 
des plus lentes h l'action photogénique* il en résulte que les 
masses qui sont placées dans l'ombre, restent sans action sur 
la couche sensible > tandis que les feuilles qui sont frappées 
par te soleil reflètent une vive lumière) résultat qui a le double 
inconvénient d'accuser des lumières trop vives et des wnbres 
trop payantes» Il n'y a plus de vérité dans ce genre de 
reproduction. 

Eh qu'on le remarque bien» ce n'est pas l'emploi de moyeu* 
pçcélérateurs qui pourrait parer à ce défaut de vérité* car Si 
la sensibilité est assez active pour développer le dessin daOB jet 
pjnbres» elle deviendra tellement active dans les parties éelai*- 
réee* que celles-ci perdront tout détail ; il y aura bien des 
feuilles dans l'ombre, mais celles qui nagent dans la lufiuére 
ne seront plus que des plaques blanches, 

Malgré les dangers d'une lumière trop vive 4 nous tae pré- 
tendons pas qu'il soit impossible de faire un bon paysage ad 
soleil et nous sommes lein de proscrire absolument les méyefts 
atggérateprgi mais nous voulons seulement désabuser l'bpé* 
rateur sur l'opinion généralement reçue» que le soleil est 
toujours favorable aux opération* de la photographie! 

U est des cas, enfin, où il faut prendre la nature comme die 
se présente; C'est pour cela que nous n' admettons pas de 
moyens uniformes en matière d'exécution» 

Lorsqu'on veut obtenir des détails dans les masses de fer- 
guw et qu'on est forcé d'opérer au soleil , on se trouve bien de 
l'emploi d'une préparation qui permet de prolonger l'ei* 
position & la chambre obscure. Par suite de cette plus 
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longue exposition /faction de la lumière est plus uniforme. 
L'image paraît ensevelie sous une couche métallique, mais, 
vue par transparence, l'épreuve négative laisse apercevoir un 
dessin d'une correction sans égale, et fournit des épreuves 
positives d'une grande beauté. Le papier albuminé est par- 
ticulièrement propre à ce genre de résultat. 

C'est une erreur de penser que le vent s'oppose à la bonne 
exécution d'un paysage. 

Lorsque le modèle est très-réduit, la distance des objets 
à l'objectif est telle que le léger déplacement produit par le 
vent est presque insensible. Si ce déplacement résulte d'un peu 
de vent qui se succède par intervalle, l'arbre , la plante, la 
feuille , après le passage du vent , reprennent exactement 
leur place primitive. Avec une préparation lente et une longue 
exposition, le résultat est tout-à-fait satisfaisant , et il est im- 
possible de reconnaître que le vent a soufflé, tant le dessin a de 

* 

netteté et de correction. 6 

On s'explique aisément la nécessité de prolonger l'exposition 
dans ce genre d'épreuves. Supposons, en effet, qu'on ait em- 
ployé une préparation qui exige une exposition de trente se- 
condes, si le vent vient à souffler, il est évident qu'il y a mou- 
vement dans la masse et trouble dans l'image. Exposition de 
10 minutes : il y a eu trouble un quart du temps, ou un tiers, 
mais le reste est acquis à l'action photogénique, et, à moins 
d'un vent considérable et continu, il est rare que l'épreuve soit 
défectueuse. . 

Les préparations actives sont, au contraire, très-précieuset 
lorsqu'il s'agit du paysage animé, parce qu'ici le mouvement 
n'est point un déplacement momentané, mais absolu, le modèle 
ne reprenant jamais, dans toutes ses parties, la place qu'il 
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occupa primitivement. Lors donc qu'on exécutera un paysage 
pour les figures, il faudra employer les préparations les plus 
actives et sacrifier à l'exactitude de la forme les effets d'en- 
semble qu'on ne peut obtenir que partane longue exposition. 
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$ V. DESSINS ET GRAVURES. 



Rien n'est plus facile que ce genre de reproduction. Toutes 
les parties du tableau étant sur le même plan , pourvu qu'on 
place l'objectif au centre du tableau * dans le même plan d'in- 
clinaison, on est sûr d'obtenir un résultat régulier comme 
lignes , quelle que soit la préparation qu'on ait employée. 

Mais si rien n'est facile à obtenir comme la reproduction 
d'une gravure, lorsqu'on ne tient pas à un résultat irrépro- 
chable, aucune expérience de photographie n'exige une plus 
complète intelligence des effets photogéniques, pour arriver à 
rendre le dessin avec toute sa finesse, son modelé et sa colo- 
ration. 

L'opérateur est placé ici devant une œuvre d'art ; on ne lui 
demande pas d'en faire un croquis, mais une reproduction : il 
ne peut donc agir machinalement, comme on le suppose trop 
souvent , car il faut qu'il atteigne un résultat déterminé d'a- 
vance, sang rester au-dessous , ni sans le dépasser. 

Ainsi, l'opération qui, imparfaite, est bien certainement la 
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plus facile, «tige* pour 4lw bien «wtoite* une étude infini- 
vent plus approfondie que celles qui sont réputée* les plus 
difficiles* 

, Justifions notre action par iw exemple: 

Si la gravure est très-noire, les lumières étroites, l'exposi- 
tion au soleil sera plus favorable, par la raison que les noirs 
faisant résistance à l'action chimique, il faut, par une vive lu- 
mière, donner de la valeur aux parties ménagées par le burin 
et amener ainsi de la transparence dans les ombres. 

Une exposition à une douce lumière rendrait insuffisante 
Faction de ses réserves dans les ombres; ces ombres reste- 
raient à la fois trop larges, trop vigoureuses et sans transpa- 
rence. 

Si, au contraire, la gravure est très-claire, les lumières 
larges, les ombres formées de hachures espacées, ou enfin peu 
vigoureuses, il faut opérer à l'ombre pour renforcer ainsi la 
valeur des noirs ; les parties blanches du dessin exerceront 
toujours leur action, que le modèle soit exposé à l'ombre 
ou au soleil, tandis que les noirs s'accuseront d'autant mieux, 
que l'exposition sera plus prolongée et la lumière moins vive. 

Voilà donc des moyens artificiels de développer ou d'affai- 
blir l'action chimique sur une partie limitée du tableau. 

Ce que nous venons de dire ici suffit pour faire voir que, 
s'il est possible de conduire l'opération de manière à se ren- 
fermer dans les effets que l'artiste a voulu produire, il est 
possible aussi de les modifier dans le sens d'un meilleur effet, 
obtenir ou de plus vives lumières , ou plus de vigueur, plus 
de modelé, plus d'harmonie, moins de sécheresse, amener 
enfin une épreuve plus satisfaisante, au point de vue de l'art, 
que la gravure elle-même. 
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Il y a ici une vaste carrière ouverte à la photographie sur 
papier. Nous avons l'espoir que le jour n'est pas éloigné, où 
la photographie sera non-seulement un sujet d'étude pour 
l'artiste, mais qu'elle lui fournira encore des effets qu'il eût 
été impuissant à produire sans son secours. 



<4. 



CHAPITRE IV 



PRÉPARATION DU PAPIER NÉGATIF.- PAPIERS NÉGATIFS. 
ÉPREUVES NÉGATIVES SUR GLACE. 



$'I. PRÉPARATION DU PAPIER NÉGATIF 
A L'IODURE DE POTASSIUM. 



Dams on vase plus grand que le papier à préparer, on 
terse une dissolution saturée d'iodure de potassium. 

On plonge le papier dans celte dissolution , on le laisse 
tremper de une à deux minutes, selon son épaisseur; après 
quoi on le retire du bain en le prenant par les deux coins, et 
qa le passe rapidement , deux fois de suite et sans le lâcher, 
j|j^i9 un vase plus grand, rempli d'eau distillée, ou, à son 
défaut, d'eau de pluie; puis on le sèche entre plusieurs 
feuilles de papier buvard, jusqu'à ce qu'il soit parfaitement 
essuyé. 
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Les vases doivent être essuyés avec le plus grand soin , et 
les linges qui servent à cet usage d'une grande propreté. 

Lorsque l'opérateur aies doigts tachés par Y acide gallique 
et le nitrate d'argent, il doit éviter de préparer du nouveau 
papier avec l'iodure de potassium. Ce sel dissout le gallate 
d'argent, et le papier serait taché. 

Cet accident est d'autant plus à. craindre, que les taches ainsi 
formées restent quelquefois des mois entiers sans paraître, et 
bien qu'invisibles, provoquent dans le cours des opérations des 
accidents qui s'opposent à la bonne venue des épreuves. 

Lorsqu'on a eu les doigts tachés, il faut se laver les mains 
avec du cyanure de potassium. Ce sel dissout les taches avec 
la plus grande facilité. 

Si on avait la plus légère égratignure à la main , il faudrait 
renoncer à l'emploi de ce sel. Il pourrait donner lieu à un em- 
poisonnement des plus graves. Le cyanure de potassium a 
presque l'activité de l'acide prussique. Dans ce dernier cas, 
on devrait avoir recours à l'iodure de potassium» qui est moins 
efficace, mais qui n'offre aucun danger. 
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S II. PRÉPARATION DU PAPIER NÉGATIF 

AU SERUM. 



Dans un demi-litre de sérum de lait, qu'on passe à travers 
un linge fin pour en séparer le caséum, on bat un blanc d'oeuf; 
on fait bouillir afin d'entraîner toutes les matières solides; on 
filtre de nouveau, mais cette fois à travers un filtre de papier, 
après quoi on fait dissoudre à froid 5 pour cent en poids d'io- 
dure de potassium. 

Pour employer cette liqueur, on procède de la manière 
suivante : 

On plonge le papier qu'il s'agit de préparer dans la li- 
queur, où on le laisse séjourner pendant deux minutes , et 
lorsqu'il est bien uniformément imprégné, on le fait sécher en 
le pendant, au moyen de deux épingles, à un cordon qui est 
tendu horizontalement. 

Cette préparation se fait à la lumière du jour, sans aucune 
précaution particulière; le papier peut être employé à l'état 

Photographie sur papier. 4 
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humide séance tenante : on le sèche alors au papier bijr 
ayant de le soumettre à I'acéto-nitrate. S'il est destiné 
opérations ultérieures, on doit le laisser sécher coi " 
ment. 

A l'abri de l'humidité et de la poussière , ce papier te con- 
serve presque indéfiniment. 

Les papiers au sérum n'ont pas la sensibilité de ceux qui 
ont été préparés avec la dissolution saturée diodure de po- 
tassium. Us sont donc peu convenables pour l'exécution des 
portraits. 

Renonçant à les employer pour l'exécution des sujets qui 
rétament une courte exposition, et les destinant exclusivement 
à la reproduction des sujets pour lesquels la durée de l'ex- 
position est sans importance (et, par longue exposition , il faut 
entendre une différence de une ou deux minutes) , il est donc 
préférable de Ips ohcpsir uh p&u épais, afin que les image* aient 
plus âe puîsiance , de profondeur dans Je cttps du pàpfcrt *i 
partant, plus dé dégradations dans l'effet général du faJâéa»; 

lorsqu'on opère avec un papier peu sensible à là luki&i, 
les parties fortement éclairées sont les seules qui s%i|&ët* 
sionnenl dans les premiers temps de l'exposition, les dtttii- 
teihtes sont à peine accusées par rapport à cet)efrd> «t les 
clairs-obscurs ne viennent qu'avec une excessive lentefth , 

Avec des préparations très-sensibles, c'est presque l'effet 
contraire qui se produit ; les parties éclairées 9e dégagent StiS 
netteté; tous les détails se confondent dans une ma&e *mà 
dessin et sans harmonie. * *' 

On dit alors que l'épreuve est brûlée. . 

Les parties qui sont dans l'ombre ou le dair-obscur , au 
contraire, réfléchissent moins dp lumière, l' action pbotogé} 
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Aiguë est ntofiis active; assez puissante pour former llftte 
fiHtygè bien detoinée, cette action n'a pas l'intensité pi 
Jtoèrràit t^mpromettre la pureté des lignés! et la netteté des 
détails. "• T ' : 

,T îeé préparations très-sensibles ne se prêtent pas aux effets 
de lumière, à moins que les dispositions particulières du tablai 
n'y suppléent singulièrement , car, en voulant pousserflW- 
position trop loin, on ensevelit l'image sous des flots dé lu- 
mière, et tout détail disparaît. 

C'est pour ce motif que les préparations lentes sont pré- 
férées des amateurs qui cherchent l'art dans la photographie. 

C'est à l'intelligence de l'opérateur à tirer parti des ressour- 
ces que présentent les propriétés particulières de chaque pré- 
paration. 

Prenons un exemple : 

Supposons qu'il s'agisse de rendre soit une vue , soit un 
paysage, éclairé trop uniformément , sans aucun effet , où les 
parties dans l'ombre se distinguent difficilement de celles dans 
la ffteine lumière , effet que le vulgaire appelle fond clair et 
que l'artiste qualifie de mal éclairé. 

Ce tableau, vu à la chambre noire, n'accuse qu'une masse 
uniforme de lumière. Si l'on emploie pour le reproduire une 
préparation très-sensible, l'impression de l'image aura tiQf 
uniformément, et on obtiendra un tableau plat, uniforme, mo- 
notone; si l'on emploie au contraire une préparation plus lente 
à Faction de la lumière, c'est-à-dire moins impressionnable, les 
ombres et les demi-teintes prendront plus de valeur , puisque 
l'action photogénique s'accomplit moins vite à leur égard qu'à 
l'égard des parties lumineuses. 

Il y aura bien, il est vrai, moins d'exactitude et de vé- 
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rite dans le tableau, mais il y aura plus de piquant; la pré- 
paration aura fait l'office de l'artiste qui serait venu rehausser 
par des lumières et des ombres plus fermes l'effet général d'un 
tableau Irop froidement rendu. 

Etudiée à ce point de vue, la photographie sur papier entre 
dans le domaine de l'art. 
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S III. PRÉPARATION DU PAPIER NÉGATIF 

A L'ALRUMINE, 




. On bat des blancs d'œufs en neige dans lesqnmm a versé 
pour chaque blanc d'œuf : 

30 gouttes d'une dissolution saturée d'iodure de potas- 
sium (en poids, 2 grammes) ; 
2 gouttes d'une dissolution saturée de bromure de po- 
tassium. 

On augmente la sensibilité du papier albuminé en dimi- 
nuant la proportion d'iodure et en supprimant le bromure ; 
ainsi on peut descendre jusqu'à 10 gouttes d'iodure par blanc 
d'œuf; la vigueur des effets à produire décroîtra en raison de 
l'appauvrissement de l'élément chimique dans la prépara- 
tion. 

•i 

On laisse reposer jusqu'à ce que la neige soit revenue à l'é- 
tat d'albumine liquide; on filtre, si Tonne trouve pas ce liquide 
d'une limpidité parfaite. 
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On peut préparer le papier de bien des manières. Il s'agit 
de le couvrir, sur une de ses surfaces seulement, de cette 
albumine iodurée, sans qu'il y ait de différences d'épaisseur 
dans la couche et de bulles d'air sur la surface. 

Si rt>ti île lait pas tts&ge de papier trt>i> mihce, éii arrive à 
une préparation facile, ep 4oi)Rai^ aux feuilles de papier une 
dimension plus grande que l'épreuve qu'on se propose d'ob- 
tenir ; on relève ensuite les quatre bords à angles droits , on 
les arrête en les collant avec de la colle à bouche ou de la cire à 
cacheter. Le papier présente donc alors la forme d'un plateau 
à rebords. On le dépose sur une glace pour obtenir une sur- 
face bien horizontale, puis on verse l'albumine dans l'inté- 
rieur ; on n'en met qu'une quantité suffisante pour couvrir avec 
Htcès tout l'intérieur du papier. Afin d'éviter la formation de 
bulles <&gft on introduit Y albumine avec une cuillère suffisam- 
ment git&dfe j pn beauheopa par uàë^€oin^i)ui4o*! promène 
la cuillère dans les coins opposés, en lâiaâbt édttppqrjh furet 
\vmm VaU^^ffl^^^lfj W$* qfl$ r .^ufcrant la 
glace sur laquelle est 4égps$ ty f> a P*$y <^V^pe dans tous 
les sm p^(»irf(CQuif8P l'aft^^ttir to^.j^yi^ce inté- 
rieure; ensuite, déversant l'excédant, on al^fl^tyords relevés 
et oi) pend le papier en l'attaçhaat par deux épingles à un cor- 
don tyoilu horizontalement, pomme il a déjà été dît pour les 

B ne faut rçcuejilUr 1$ p»pjer qç après une parr 





pendant longtemps. Nous en avons dont Ja preparitboh remonte 



\ m W et qui nou* donne encore de bons résultats. Nous «9$- 
seillons cependant de ne pas en préparer une trop grande qiian- 
tHé à l'avance* parce qu'en vieillissant il perd une partie de 
sa fusibilité. 

Lorsqu'on sera obligé de préparer beaucoup de papier al- 
jofljniflé à la fois, et qu'on devra remployer longtemps après la 
ppépanfion ; on fera fyien d'augmenter la proportion d'induré* 
30 gouttes par blanc d f œuf sont alors nécessaire^. 
: fi% devrai n'employer daps les préparations d'ajbmnine que 
dffi, f&afy bien frais. Afin de ne pas. s'exposer à perdre la to- 
talité 4® la préparation, par l'addition d'un œuf qui serait gâté» 
<iq wepetyle chaque blanc d'oeuf à part dans une assiette ayant 
fto Tfltymtpr au mélange* On s'assure ainsi qu'il est bien 
transparent, que le germe qu'on doit extraire, ne s'est pas 
diyisé dans la masse» ce qui donnerait» surtout dans la prépp- 
fatiopdes glaces albuminées dont il sera question bientôt, des 
tachas de l'effet le plus désagréable. 
, #q évitera aussi qu'il ne s'introduise pas de poussière, soit 
4ns ia masse d'albupîine, soit sur les papiers qui en sont re- 
couverts; car la poussière serait m wps opaque d3Qs une 
oopeh^ transparente, et produirait une tache sur l'épreuve po- 
sitive. 

La sensibilité des papiers préparés à l'albupaine est infini- 
ment moins grande que celle des deux préparations qui précè- 
dent ; bien que l'image se forme assez vite dans toutes ses par- 
ties., elle n'acquiert de valeur que par une exposition assez 
jffiokyngée, c'est-à-dire deux ou trois minutes dans de bonnes 
conditions de lumière. Les épreuves que donne cette prépara- 
tion sont admirables de finesse et d'harmonie; les oppositions 
sont moins tranchées que celles des épreuves obtenues par la 
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préparation an sérum, et les effets pins complète que ceux des 
papiers préparés à l'iodure seulement. 

Ces résultats sont dus à des causes qu'il est peut-être utile 
d'étudier, afin de connaître tout le parti qu'il est possible de 
tirer de cette préparation. 

Supposons donc une expérience , et suivons la marche des 
actions photogéniques sur deux papiers préparés, l'un à l'iodure 
seulement, et l'autre à l'albumine. 

S'il faut vingt secondes d'exposition à la chambre noire pour 
obtenir d'un papier ioduré une action "photogénique qui donne 
aux lumières de l'image leur maximum d'intensité, si les om- 
bres ont pu être fouillées, si les clairs-obscurs ont pu s'impres- 
sionner suffisamment pendant le même temps d'exposition, 
l'image sera parfaite; mais si la lumière des parties forte* 
ment éclairées a été trop vive par rapport aux ombres, cet effet 
n'aura pas été produit, l'image manquera d'harmonie, puisque 
les lumières seront trop claires et les ombres trop noires. 

Pour arriver à l'harmonie dans l'image, il faudrait donc 
pouvoir pousser l'exposition jusqu'à ce que les clairs-obscurs 
fussent suffisamment accusés ; mais pour cela H faudrait que les 
parties lumineuses pussent supporter sans inconvénient l'action 
photogénique ainsi prolongée , et ne pas perdre leur transpa- 
rence et disparaître complètement. 

Or, c'est précisément ce que permettent les papiers préparés 
à l'albumine, car ils sont composés de deux couches photogé- 
niques : la première est celle d'albumine, la seconde celle du 
papier qui est devenu photogénique par absorption d'une partie 
de riodure qui est dissous dans l' albumine. 

L'exposition des papiers albuminés doit être plus ou moins 
prolongée, suivant les effets qu'on veut produire. 
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Si Faction photogénique ne s'est exercée que sur la couche 
d'albumine, l'épreuve ne diffère pas de celle qu'on obtient sur 
papier ordinaire. Les parties éclairées sont franches et nettes, 
et les ombres mal définies, et pas du tout fouillées. Mais, si 
l'on prolonge l'action photogénique quatre fois plus longtemps, 
oh ! alors, l'épreuve est admirable ; les clairs-obscurs sont nets, 
les ombres bien fouillées, et l'image dans toutes ses parties 
irréprochable. 

Il nous est arrivé souvent de pousser l'exposition à la 
chambre noire, jusqu'au point de n'obtenir après le passage de 
l'épreuve dans l'acide gallique qu'un papier d'une apparence 
métallique bronzée, qui ne laissait apercevoir l'image que par 
transparence ; avec de telles épreuves négatives , on obtient 
des épreuves positives d'une beauté incomparable. 

Les trois préparations de papier négatif que nous venons de 

" décrire, présentent donc, comme on le voit, des différences 

essentielles dans les résultats qu'elles produisent, bien qu'elles 

soient toutes trois formées par le même élément photogénique, 

Fiodure de potassium. 

Beaucoup de préparations à l'iodure de potassium ont été 
proposées avec addition d'autres substances : ce sont des com- 
plications sans utilité , car elles ne donnent pas plus de sensi- 
bilité à la couche photogénique ni plus de pureté dans le dessin. 

H y a une autre sorte de préparation de papier négatif qu'il 
importe de signaler, parce qu'elle diffère entièrement des pré- 
cédentes, c'est celle qu'il est possible de faire avec les sub- 
stances employées pour la préparation des plaques argentées 
de M. Daguerre. 



% IV. PRÉPARATION DU PAPIER NÉGATIF AU 

BROMURE DI6DE, 



i» 



ou 
%Hc ifs stnBsriNCfes Biiis AfeèÉiiRAftïfcfes kfiôviis feins 

LA PHOTOGRAPHIE SUR PLAQUES D ARGENT. 



1 ? w f , *TTT 



'• \ 



outes les liqueurs dites accélératrice employas , 4$ns 
U photo^apbie sur plaques d ? a^ggpj,^^t^)^ Ffode 
ep cojp^iaaisan avec je cblore ou le br^e; peuvent servir à 
préparer d^ papier photogénique. 

tawfW, toutp? celles çi^jç^pp ^yerfetie 
nombre ep e3t gf-and) nous o$ 4R?^;#^ épreuve», et les 
épreuves ét^ieQi fautant plus pa^aUe^flu^ la liqueur se rap- 
prochait pjpg du bromure d'iode propo^ par M. de Valicourt, 
dont e» r$$jflg «Jlês ne mi que des ^mf^csAipfls. 

La préparation des papiers par ces substances ue saurait 
recevoir une application usuelle, d'abord parce quelle ne 
donne pas un résultat supérieur à "celui obtenu par les prépa- 
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rations à l'iodure de potassium , et parce qu'elle est plus in- 
commode par l'odeur qu'elle dégage pendant le cours des 
manipulations, et parce qu'enfin les papiers qui sont impré- 
gnés de chloruré ou de bromure d'iode ont besoin d'être em- 
ployêè iihtoédiatMnent âptès \kit ^ré^MU: Ad bout d'un 
jour, d'une heure mêmç qjçlgty&fbis ; les éléments chimiques 
peuvent être volatilisés, et les papiers avoir perdu toutes 
leurs propriétés photogéniques. 

Il y a cependant un cas dans lequel la préparation au bro- 
mure d'iode peut devenir précieuse et rendre de véritables 
services. C'est celui où l'on veut opérer sur papier sec. Nous 
indiquerons dans le Chapitre VI les conditions particulières 
qu'exige cette préparation. 

On procède de la manière suivante pour opérer sur papier 




tei& 

gouttes de brome M^ &M<$ M ë$&, pi dèl Ci- 
tera de ïkxle gtttin i$*& W& ^WA M, à{>rès 
quoi on versera de nouveau une goutte pu deux de brômfe fiour 
ramciter la àaWràtioh au br5ine : 

Mis une cuvette d^stiiiéfe \ îà pr^âtëliôfi du fcijîlei,- on 
versera de l'eau distillée, puis du bromure d'iddB ëtt qtiàptitë 
sïifflsante boiit- que la liqueur WiM \i MM jàfflle orange. 




$r$Mi P fa&Sdé [''à&fflà a la chaîné 



S Y. PRÉPARATION DES GLACES POUR ÉPREUVES 

NÉGATIVES. 



On bat en neige, comme il est indiqué au § III de ce Cha- 
pitre, des blancs d'œufs bien frais, dans lesquels on a versé 
quinze gouttes (soit 1 gramme) d'une dissolution saturée d'ior 
dure de potassium par chaque blanc d'œuf. 

On laisse reposer jusqu'à ce que cette neige revienne à l'état 
liquide. 

La glace sur laquelle on se propose d'étendre l'albumine 
est nettoyée avec soin à l'alcool , et déposée sur un support 
qu'elle déborde. 

On verse sur cette glace une quantité suffisante d'albu- 
mine, en ayant soin de ne pas laisser se former de bouillon, et 
on l'étend sur toute la surface de la glace, à l'aide d'un frag- 
ment de verre. 

On étend ainsi l'albumine avec le plus d'uniformité possible, 
sur toute la surface de la glace. Lorsqu'on a acquis la certitude 
que l'albumine est bien adhérente, on inclipe la glace, et on 
laisse écouler l'excédant d'albumine. 
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Ce procédé est celui que nous avons décrit il y a plus d'un 
an. Nous l'avons toujours employé avec succès. 

On peut cependant lui substituer avec avantage la méthode 
suivante. Elle est plus simple et d'une exécution plus facile. 

On enduit la surface et les bords d'une glace, d'un peu de 
cire mêlée de suif ; on applique cette glace sur une feuille de 
papier, on appuie de manière à rendre l'adhésion parfaite 
entre la glace et le papier; cela fait, on relève les bords du 
papier, de manière à obtenir une espèce de petite cuvette, 
dont le fond est formé par la glace. Lorsque les quatre coins du 
papier ont été relevés, on verse l'albumine dans la cuvette. On 
laisse séjourner l'albumine de 5 à 10 minutes. On incline 
alors légèrement la glace , de manière à faire écouler l'excès 
d'albumine. Après avoir laissé la glace pendant quelques mo- 
ments dans la position verticale, on la replace à plat, sur une 
surface qui soit bien horizontale et de niveau. 

Dans tous le cours des opérations il faut veiller avec le plus 
grand soin à ne pas toucher la surface d'albumine avec la main . 

Par ce 1 procédé , la préparation des glaces n'offre pas plus 

de difficulté que celle du papier. 

• ■ /■ ■ 

L'albumine étant bien séchée, on là soumet à une tempéra- 
ture suffisamment élevée pour la faire fendiller légèrement , 
ayant soin surtout d'arrêter l'action lorsqu'elle commence à 
s'écailler. Ainsi préparée, la glace albuminée peut être con- 
servée indéfiniment si on la tient à l'abri de l'humidité. 

Il est bon de préparer, au moins huit à dix jours à l'avance, 
les glaces albuminées, et de les tenir dans un lieu bien sec ; 
il est rare qu'il n'arrive pas quelque accident qui gâte l'é- 
preuve, si on emploie la glace au moment où elle vient d'être 
préparée. 



CHAPITRE V. 



:?;., 



T. I 



liOiJltL*. 



*1'Sl WÏW .' 



g K. 



f «s pafljers ptéjip» ÇQiSWft ip* l^vpçç tg$gig djqs le 
Chapitre précédent n'acquière fe Bjpprjé# ^ feîlBfH" W 
iflwg» M* ÇtoÏBS «NRUfiB jffMlffiMF 8# WSmï F e 
s<**ffldj> p^P^I^B» «H Mt Wf» t'MB* dj BH(|SOT 

d9Pi & $sf *»$& M'é&l $i<4m $ mm- 

dure 4e podium ep ipdjne £gggi|, # If.TPfni^y su^ajtfê ; 
Qn fajt une dif$o)itfiop fwmk & • . . 

1 partie en poids de nitrate d'argent; 
8 parties eau distillée. 

Lorsque la dissolution est complète, on ajoute dans le flacon 

2 parties d'acide acétique cristallisaMe. 



Cette dissolution, que nous désignerons désonnais sons le 
nom d'acéto-nitrate d'argent, est recueillie dans un flacon 
bouché à l'émen, en Terre de couleur, ou dans Un flacon or- 
dinaire reboûvert d6 papier noir, afin de là garantir de Fac- 
m îîë h fflmière. : 

L'acéto-filtrate d'argent se conserve indéfiniment. Si, à la 
longue, il avait perdiiiirte partie de sa sensibilité ^ l'addition 
a'tâfe petite Quantité d-iu^e acétique suffirait pour la lui 
ïëààto: ; "'■'■ " r " 

H est bon de ne jamais se servir de racéto- nitrate d'argent 
saris fflïreif la portiei» doht 6û doit faire nsage ; il est prtrdeht 
aéfedrttéf là ffltraHoft'S cette' seule qnatitité, afin d'étitèr 
révaporation de l'acide acétique. : 
' ""ftèir piàSer les pHpiiers' It ï^àteétô-nHrate d'argeitf, on dé- 
pose sur un support bien callé une des glacés dti châssis de'ta 
fehtib&re noire.* Geftè gfecè; faltis grande qtte le support, 
sera tieRoyée au nibfenèbfde l^opération avec qfiélqttes grattés 
tTaÈéië-mfrate, et nwiaveé dé l'éther ou de faïfcooï, qui' ne 
^ntettent Jwiiafc i ?ac^o-îiitrate <fe s'étendre atissi torifé- 
VM &rfc gtecèi - r : 

' Tàus cë§ petits soins sont indispensables, car s'il testait 
queftraé Mbùrété sur là glace; tm si la dissolution eti coûte- 
fiffi,Tépreuveà*ràii défectaeiise; 

Le mieux est d'opérer de là manière suivante : 

Dans un petit eritomioir eh Verre, bien essuyé, garni d'un 
filtre étt papier blanc qui n'a jamais servi, on versé facétu- 
niirate et toi promène le filtre au-dessus de ta gtafce. Oh taiske 
tomber la liqueur goutte à goutte, en tes espaçaht ixmvemiWe- 
fiaent, puis on replace le Étrë sur le flacon. Afin de n'e pas 
pëftfre racéto-nitrate d'argeût, on réunit avec un carré de 
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papier propre toutes les gouttes, et on obtient ainsi une surface 
uniforme. 

On coupe le papier de la dimension de la glace, et on l'ap- 
plique sur la surface de celle-ci par les deux coins inférieurs ; en 
baissant peu à peu les mains qui tiennent l'autre extrémité du 
papier, on arrive à mettre toute la surface en contact avec l'a- 
céto-nitrale au fur et à mesure que le papier atteint la glace et 
fait pression sur le liquide qu'il chasse devant lui. Si on place 
la bougie en face du support, ou s'aperçoit aisément qu'il n'y 
a pas de bulles d'air entre le papier et la glace, auquel cas il 
faudrait les faire disparaître, soit en les chassant avec une 
spatule de verre , soit en soulevant entièrement le papier de la 
glace pour l'y replacer ensuite. 

Lorsque le papier est devenu transparent, l'acéto-nitrate a 
produit toute son action. 

Avec un papier ioduré et préparé immédiatement , comme 
il a été indiqué au § I er du Chapitre précédent, cette combi- 
naison a lieu instantanément. Si le papier a quelques jours de 
préparation, Faction est plus lente. Dans certaines pâtes de 
papier, elle exige quelquefois de deux à trois minutes pour 
être complète , et plus encore pour les préparations au sérum 
et à l'albumine. Si on exposait à la chambre noire un papier 
qui contiendrait encore de l'iodure de potassium, l'épreuve 
serait marbrée, pointillée et grenue. 

On rencontre quelquefois des papiers qui contiennent des 
matières grasses , ou qui, par suite d'un cylindrage inégal, se 
laissent difficilement imprégner par les liquides : il faut les 
rejeter- on n'en pourrait rien obtenir de bon. 

C'est aux parcelles d'iodure de potassium non dissoutes 
qu'il faut attribuer le plus souvent les taches des épreuves 
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négatives qui tourmentent tant les praticiens, lesquels s'en 

L> " ' tantôt à la qualité des papiers, tantôt à la pureté 
ices, alors qu'elles ne sont dues qu'à un défaut 
(T imprégnation. 

Cet accident, tout grave qu'il est, n'est cependant pas sans 
remède, même après l'exposition du papier à la chambre 
noire; en effet, les taches, comme nous venons de le dire, ne 
résultent que de l'iodure de potassium existant encore dans la 
pâte du papier; on peut donc s'assurer, au sortir de l'image 
de la chambre noire, si le papier en contient encore, c'est-à- 
dire s'il présente des parties opaques ; dans ce cas, on les fait 
disparaître en repassant le papier à l'acéto-nitrate, qui les dis- 
sont. Sitôt que le papier présente une limpidité complète, on 
peut être certain que les taches qui auraient perdu l'épreuve 
ne paraîtront pas, puisque la cause qui les eût produites aura 
disparu. 

Ce moyen ne doit être employé que lorsqu'il est jugé néces- 
saire, car l'image est affaiblie. Cependant, en prolongeant 
l'action de l'acide gallique, elle arrive encore à une intensité 
suffisante pour donner une très-bonne épreuve. 

Nous avons dit qu'il fallait déposer seulement une surface 
du papier sur l'acéto-nitrate. Dans la préparation à l'iodure, 
au sérum et au bromure d'iode, on choisira la surface du pa- 
pier qui est la plus glacée. Dans les papiers du commerce, il y 
a toujours, quelle que soit la beauté des papiers, un côté plus 
glacé que l'autre. Il va sans dire que pour les papiers recou- 
verts d'albumine, c'est le côté albuminé qui doit être soumis à 
l'acéto-nitrate. 

Gela, cependant, n'est rigoureusement nécessaire que pour 
arriver à une action plus prompte à l'exposition; car si l'on 

Photographie sur papier* S 



nmk fmrm a îft tfcdttihre noire lé» èiHrèrs* de§ pipttts 
SètfffliB * l'AoéW-tjtlrfttë, bien qoe lès envers n'afètrtJWttt ai 
femelles ff&r cette sttfestàftëe, l'iîËdge se pfoduirtBt (*J^Wftdtt{ 
elle existerait dans la profondeur do papier, &r£ft * £âtbé 
tMbleextéHëBreiÔetrt, quélqrie trê£pïltaailtè, ^ rt^lfdfuit le 
fM$fi8F par irànspKffèfcé. 

Cette élpérièlftë est ëtticHtWftë pdtfr déntôhtrër là iiécésMtte 
6k rttèpfê&Mtft ptoftnde tte reiérrierrt ctHtrtifjHc tiatâ të fa 
pm t sir«D f&tîrHir fflW itn*gë trè^fu1ss*hte et ttén déft* 
tèéf &mffi» gfesl lit fMSfêreitëè qu'ito ddtt donner Su paptèf 
éjf&te wulës 1C8 (Ms ^tië l'opéfàtlttrf èil peréfët rèfflpïirf. 

fei ta le fftgfcgfe 8b papier sut' F àèêKMfitrttë, ttifâti 
«fnaM fc re^tBir qtieiqtfëi trtte» de Cette riHftJMI,- & tàfc 
éf«tt ; fMtf «WbUr f «HforfWtê sttr totftè fêtendtt^ dtf fiâpW/ 
tWifef df MtMi qtatquèll gelMKJs et eau' SWr eét âcettf4Htôfl(e èi 
étendre le liquide sur tout l'envers du papier; racéfcrâhtfrMti 

ejat *m mM tmm êâ péçm m &m pmmbtm 

évtStiHKj Qbiffine iftfeltfaëâ Autêuro Yëiti pktièê; thàis" tteif fâf6 
éfe* rimfttégiAlHeft itôgalê ; fe fâ» ifafe rétabli? i'tifflftfc 
mité de la coud» fttttftié; p^rfsq%'lf n'J» il de Ma tôtfÉt* 
<foe par r aaifenfil»* tflrttprêpa^.- 

OÉ périrait èlte tenté de substituer S fô gJaé* rtëbiftertë 
é'w* légeft eoucBe d'ttèétè-mtrtrtè, fin* etftettë tënpè <të 

«éi& stèmmc*; et ddns MdtieUè m trèfflpwàk le fttpW 

ioriqri; te qui âSrtfrërtH rtrtfftrtTtrité et rendrait lttripr^tfa- 
tknrottnplète et fifcïte i iftfe rëiqjêrfcnêè ferait Men *Hé f& 
*mnr i ce nWyei, part* q«e iê Ma ©tëbeto-BÏtratè ctaÉJrte 
rait une partie de l'iodure du papier; celui-ci, nttffi&Hcfôèâf 
sel lédwtiMè, detieddratt «oh» ioipre*i»nu«Wè^ àe dtihne- 
r»t q«'w nwérabte résulta, et il pttorra» irififte drtf*# 
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qu'avant laistè Wttt &H iddttré dsHte le Haïti j il eut perdu 
tonte sa sensibilité. 

Mi, rittus né sentions coïiôeuler un' iiidyeti ihlite assez 
#«rfléinent pratlljué, et # consiste à ne dépoli- soi- la'- 
flrv&e tfàcéMtraté qXtihc surface dtt papier. Sans Htfl 
tibUtë, ce hloyeh est plus simple, l'irti{itéghâ{l6h Mbïitië, 
pi fàfclte; dti pfet-d atiSsi nlofns de stibstàhbè, jtbkfti'fl'tfï à 
M ctffisoMiàtidrt (Jtie là quantité absdrbéé par lfe ftàpïér, ffe 
restant pouvant être recueilli pour des dpBfatldiis fÙtêrîëtirëè ; 
'aUfece sont là dés économies de soins, de petite et d'argent, 
ijjii Wfeprômëttëht le succès de l'opération • le papier laissé 
tiM partie de soti iodiirë dans le bain et perd; cMsë^aenriheiii, 

té mmstm. 

' îkà fnbyeife d>i tiennent d'ètrè détjtfts suppliaient donc : 
f ItWrnÏÏ toi papiers iOdurés assez d'acétb-nttrate pttàr iftie 
fffit Tfodufë de potassitlin qu'ils 1 cotltiehhëfit passé a l'état 
tfftdfllë d'argent; â éviter avëfc là plus grande attention de 
è'P pal employer hfi excédant j puisque cet ëicedafit ërrtràtfiè 
à^ Hfi tffïë partie dé ftodurè dé pÔMWin dit papléf ; et en 
Qitfflnueiâ sIÉsimtité. 

tt titffâ M encore cpJëlaHies dtoJefvàlltos S faire âti sujet 
dft la 1 pf^stttbà décrite au § t* dn fchàpttfë précèdent. 

C*y po%f obtenir des effets plus puissàiits, que dota Avons 
conseillé de tremper le papier dans un bain saturé d'iodufè' de 
pWfcfâsïtiitf, en le làtarit ensuite poirr enlever les sels de là sur- 
fis M papier. 

Si dans le passage de ce papier à l'acéto-hitrâte, lé porter 
avait conservé un 1 excédant dé sels $ là surface, il y aurait un 
pfSèipité qtii cdrUprdrdettrait là bonne vëtoië de l'éprëuVfe. Il 
W&lf donc rejeter cette feuille à p'àpièf et lie pas le stàt- 
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mettre- à l'exposition, puisqu'elle ne saurait rien produire de 
bon. 

Si d'autres feuilles avaient été préparées de la même ma- 
nière que celle qui viendrait d'être reconnue défectueuse , il 
serait prudent, avant de les soumettre à l'acéto-nitrate, de re- 
commencer l'opération du lavage à l'eau distillée, de les essuyer 
ensuite au papier buvard avec les précautions prescrites pour 
cette manipulation ; encore n'est-il pas certain qu'on puisse ra- 
mener le papier dans un bon état. 

C'est pour cette cause d'abord que nous engageons les pra- 
ticiens à renoncer à préparer ce genre de papier à l'avance ; 
car si la préparation était défectueuse, il serait bien difficile 
d'y parer, même en lavant de nouveau le papier comme il 
Tient d'être dit; en outre, comme on l'a vu, il y a un motif 
plus sérieux encore, c'est celui d'assurer une combinaison 
plus certaine, plus uniforme, et à la fois plus facile , avec un 
papier préparé séance tenante. On amènerait en outre une 
combinaison plus riche, une épreuve plus belle, plus puissante 
et plus facilement obtenue , puisque le papier est plus sensible 
à l'action de la lumière. De tels résultats compensent bien le 
surcroît de peine que la préparation immédiate entraine après 
elle. Nous revenons maintenant à l'opération au point où nous 
l'avons laissée, c'est-à-dire lorsque le papier est placé sur la 
glace. 

Lorsque le papier est devenu transparent, caractère certain 
de la combinaison qui s'est opérée entre l'argent et l'iode, on 
recouvre le papier sensible d'une seconde feuille de papier 
mouillé, que nous appellerons papier doublure. 

Il est de la plus grande importance, pour le succès de Topé- 
ration, que les deux feuilles de papier soient dans un contact 
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parfait. Il faut éviter surtout l'interposition des bulles d'air, 
qui donneraient lieu à des solutions de continuité. On arrive 
facilement à ce résultat en promenant sur le papier doublure 
un morceau de verre dont la tranche est bien horizontale. 

On recouvre alors le papier doublure d'une seconde glace, 
et ou place le tout dans le châssis. Le moment est venu de pro- 
céder à l'exposition. 

Le papier doublure destiné à être placé au dos du papier 
sensible sera choisi très-épais ; les papiers-cartons d'une seule 
pâte sont préférables ; ceux dont se servent les imprimeurs 
pour cartes de visite sont fort convenables; les plus épais 
sont les meilleurs, car ils entretiennent plus longtemps et plus 
uniformément l'humidité, cause favorable à l'action pbptogé- 
nique; ils seront donc trempés à l'avance, autant que possible, 
pour être parfaitement et uniformément empreints. 

C'est dans l'eau distillée, ou l'eau de pluie essayée comme 
il a été dit au Chapitre précédent, que les papiers doublures 
devront être trempés. La pureté de l'eau est aussi nécessaire 
pour les papiers doublures que pour les papiers sensibles, et 
cela se conçoit, puisqu'ils doivent être placés sur l'envers de 
ceux-ci, et immédiatement en contact avec des sels d'argent, 
qui seraient altérés par tes matières étrangères que l'eau pour- 
rait contenir. 

Lorsqu'une épreuve présente des taches au dos du papier, 
c'est à l'impureté des papiers doublures qu'elles sont dues. On 
conçoit, en effet, que si ce papier a des parcelles métalliques à 
sa surface, elles sont attaquées par le nitrate d'argent, qui 
imbibe le papier sensible. L'action de ce réactif détermine des 
combinaisons qui sont autant de taches au revers des épreuves ; 
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il est dope ippqrtanj de choisir avep soin je pa,p,i§r 0e$ï|é à 

Il faut aussi le préférer uni plutôt que vergé, parce crue le 
contacf Mgb le papier sensible sera pjus parfait. 
* Si le papier, sensible présentait un bouillon sur la surface 
impressionnable, il pourrait y avoir inégalité dans l'impression 
photogénique , puisque la partie occupée par la bulle (Tair 
ne serait pas dans les mêmes conditions que le reste du papier. 
Si des bulles d'air existaient entre le papier âogbhift et 
PéÈteA de papier sensible, celui-ci serait taché en soir à 
ehttettne d'elles! 
' Quelques praticiens, fort habiles sans doute, se dispensent 
d^eûfermer le papier sensible entre deux glaces; ils n'ean 
ploient que celle sur laquelle ils déposent le papier doublure; 
d'autres même remplaçait cette glaee par une ardoise eu par 
la planchette du châssis rendu imperméable au moyen d'une 
imbihition de cire. lp papier sensible est déposé sur le papier 
doublure et e&ppsé directement à l'action de la lumière dans la 
chambre noire. Tout en applaudissant à leirç adresse, nous ne 
saurions préconiser leur méthode, qui nous paraît pleine dç 
dangers. Il ne faut en effet qu'un peu de retynj dans r opéra-? 
tion pour produire des boursouflures dans le papier, et partant, 
des tftches à l'épreuve. Si l'inclinaison du châssis amène up 
excès de réactifs dans un angle, c'est aux dépens de F angle op? 
p<Mé qui h Wta ; te nm cesse dope d'ftfe (tyns les rçêjnes 
éditions fo sensibilité k Ift IflWère. Ajwfoujs cpi'up m* 
yempnt dqppé gu GbMs W spfls inyerœ (Je la pente qyi 
il accflpwlé l? §nhsten§e 4ilP$ ufle parfie t peg fo faire dévefr 
m m le papier, ee qui produit <J<$ tflcbes giji B§F0ent isfmlt 
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Pour une économie de manipulation, pour une différence de 
sensibilité inappréciable selon nous, nous ne saurions renoncer 
au bénéfice d'un moyen qui délivre de tous ces accidents, 
laisse toute sécurité à l'opérateur, en lui permettant es outre 
de différer plus longtemps le moment de l'exposition à la 
chambre noire. 



*• 



M- 



S IL DE L'EXPOSITION A LA CHAMBRE 

NOIRE. 



Nous avons fait connaître dans les Chapitres précédents les 
propriétés particulières de quatre préparations rendues sen- 
sibles par leur combinaison avec F acéto -nitrate d'argent. 

Nous n'avons donc pas à nous occuper ici ni du choix des 
modèles , ni du temps d'exposition , mais seulement des dispo- 
sitions générales de l'opération au point de vue de l'instru- 
ment optique , auquel nous allons demander notre image pho- 
togénique. 

Les papiers sensibles placés dans les châssis sont enfermés 
entre deux glaces , comme il a été dit au § précédent. 

Le premier soin à prendre, est d'essuyer bien parfaitement 
la surface de la glace qui va être présentée à la lumière dans 
l'intérieur de la chambre noire, puisque, plus elle sera pure, 
plus elle permettra le passage des rayons lumineux qui doi- 
vent la traverser pour exercer leur action sur la couche photo- 
génique. 
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C'est un soin qu'il faut prendre aussi pour les verres des 
objectifs, seulement ceux-ci ne doivent être nettoyés qu'à sec 
et avec une peau de daim bien douce. 

Lorsque la chambre noire est restée enfermée et qu'elle doit 
être transportée dans une atmosphère nouvelle, ou exposée 
aux rayons du soleil, il est rare que l'intérieur ne se remplisse 
pas de vapeurs; dans cet état, il serait impossible d'obtenir une 
image sur la couche sensible, puisque les rayons lumineux se- 
raient arrêtés par la couche de vapeurs condensées sur l'ob- 
jectif; il est donc indispensable, avant de procéder à l'ex- 
position , de mettre l'intérieur de la botte en communication 
avec l'air du local où l'on doit opérer, en enlevant quelque 
temps à l'avance le châssis garni du verre dépoli qui sert à la 
fermer, et si l'opération doit avoir lieu au soleil, de faire 
arriver ses rayons dans l'intérieur de la boite, ne fût-ce 
que pendant quelques minutes. 

L'opérateur, pour être certain de réussir, doit connaître 
l'instrument qu'il emploie; nous avons déjà dit quelle marche 
il doit suivre pour ne pas amener de déformation dans l'image. 
En s' éloignant suffisamment du modèle à reproduire, il peut 
arriver à une très-grande exactitude, et corriger l'effet géné- 
ralement trop outré de la perspective linéaire. Il faut donc 
employer le plus grand instrument possible, et réduire l'image 
à la plus petite dimension qu'on puisse lui donner. 

Les photographistes qui ont fait une industrie du portrait , 
comme les amateurs qui ont cherché exclusivement ce résultat, 
se sont plus préoccupés de l'accélération de l'opération que de 
la beauté du résultat sous le rapport de la vérité et de l'exacti- 
tude du dessin ; ils ont donc donné une préférence presqu'ex- 
clusive aux instrumente à court foyer. Heureusement, nos 
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plus habiles constructeurs n'qnt poiijl aftcrifié à un bespip çio- 
mentané lji perfection de Ipuré appareils; ils n'ont poipt 
escompté le présent au préjudice de revenir; c'est une sage 
et heurepse inspiration, car la presque instantanéité de la for- 
mation de l'image photogénique avec des ipstnjmente répajv 
tissant bien uniformément la lumière dans toute l'étendue du 
tableau, si elle n'est résolue au moment où nous écrivons, le 
sera peut-être demain ; nous p'avon§ donc p^ts à nqus occuper 
de ç^légori% d ; |nstrumente, e| 110,1s posons supposer Topé: 
ratejir pourvu d'un instrument parfait, 

Dai|s ces condition^ cj'optique, l'ipia^e ne peut être défec- 
tueuse que par un défaut de mise au poipt , c'est-à-dire dans le 
c$s ou la surfype impressionnable qui do jt recevoir les rayons 
lupijneyx q'opcuperait pas le plap du verre dépoli sur lecjuçj 
s'est (lessinée l'image perçus par l'œil ? ou dans le cas où la 
perception visuelle de l'image ne serait point dans Je plan de 
la f éunion dos rayons phptogénicpies qui doivent seuls forper 
ce|te image, cojjditipp que présentent certaines construction^ 
d'objectjfs, $plon la savate remarque de M. Claudel. 

Il fout dope, avant de se servir d'un instrument nouveau, 
suivre la méthode qu'a dopnée ce savent praticien pour s'assu- 
rer si le fover apparept e$t bien le m£mp cpie le foyer opticjije. 
En grqppant quatre pp cinq objets devant l'objectif, mettant 
au point celui du ipi^ieu , celui de ce$ objet§ qui sera rèndi} 
avec le ptys de netteté , inclinera le poipt réel du foyer chi- 
micme ; l'opérateur sspira dpric ?ur quel plaq il devra viser 
F instrument pour obtenir le résultat qu'il désire. 
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§ ill. BÉVELOPPBMEKTS DE LIMAGE PAR L ACIDE 

GÀLLÏQUB. 



■,*>* 



On fait dissoudre dans un flacon d'eau distillée, de l'acide 
gaUicrue jusqu'à saturation, el on laisse dans le flacon un excès 
4* acide pallique. 

On filtre dans qn ^ùjre flacon }§ quantité de cefté dissolution 
doût pnal^spin, au moment de remployer, et s'il en restç 
un excédant après les opérations, on te reverse dap$ h pre- 
mier flacon, 

La filtration a pour objet (le séparer les cristaux qui ne se- 
raient pas dissous, ou les espèces de champignons qui se dé- 
veloppent dans la dissolution lorsqu'elle est préparée depuis 
quelque temps. 

Au sortir de la chambre noire, bien que l'image se soit fpr- 
irçée, elle ne parait pas ; pour la rendre apparente, il fçuit passer 
le papier à Faci(|e gaïliqpe. 

yoici comment on procède fk cette opératiqp : 

On verse dans une cuvette plus graphe que F épreuve, une 
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couche de la dissolution filtrée d'acide gallique, dans laquelle 
on plonge l'épreuve en agitant vivement pour qu'il se produise 
une action immédiate sur toute la surface du papier. Bientôt 
limage apparaît; on continue d' agiter la cuvette, pour égaliser 
l'action et éviter qu'elle ne se localise en quelques parties , à 
l'exclusion des autres. 

Il est de la plus haute importance de rendre l'action de 
l'acide gallique immédiate et uniforme sur toute la surface du 
papier, car, si dès la première impression, cette uniformité ne 
s'établit pas, il est impossible d'y remédier, et l'épreuve est 
sans harmonie. 



Pour qu'une épreuve négative ait toutes les qualités requi- 
ses , il faut que l'image se produise non-seulement à la surface 
du papier, mais dans l'intérieur même de la pâte, consé- 
quemment que l'action des réactifs s'étende dans toute son 
épaisseur. Aussi, pour reconnaître que l'action de l'acide gal- 
lique a été suffisamment prolongée , ne faut-il pas se borner à 
l'examen de la surface de l'épreuve, il faut la regarder par 
transparence , et l'arrêter, lorsqu'on reconnaît qu'elle a pénétré - 
dans F intérieur du papier. 

Telle épreuve , qui parait noire à la surface et dont l'image 
est bien assurée , ne donnerait qu'une épreuve positive médio- 
cre , lorsque telle autre, d'un aspect gris-clair, en produirait 
d'excellentes. 

Cette différence vient de ce que, dans le premier cas, l'acide 
gallique n'a agi qu'à la surface du papier, avec une grande 
énergie , tandis que dans le second cas, bien que plus ménagée 
à la surface, l'action s'est étendue dans toute son épaisseur. 

L'examen de l'épreuve négative, par transparence, est donc 
d'une absolue nécessité. 
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Excepté le cas où Ton opère sur du papier albuminé , il est 
toujours prudent de ne pas prolonger trop longtemps l'action 
de l'acide gallique, car, sans cette précaution, les détails et les 
parties ombrées sont sans air ni lumière, et n'ont pas la netteté 
qui faille charade des épreuves. " , 

Les parties éclairées du modèle sont accusées en noir dans 
les épreuves négatives, et lorsque ces noirs sont trop puissants, 
l'épreuve positive n'a plus d'harmonie , il y a exagération 
dans les effets de lumière. 

En procédant avec ménagement, on évite tous ces inconvé- 
nients, et s'il arrive que par suite de ces ménagements Té- 
preuve manque de dessin dans les ombres, ou de brillant dans 
les lumières, c'est un inconvénient qui n'est pas irréparable, 
et auquel on peut remédier par des moyens que nous indique- 
rons plus tard. 

Avec des épreuves négatives à peine accusées, on peut ob- 
tenir des épreuves positives, parfaites de netteté et de fini, ce 
qui n'est possible dans aucun cas, lorsque l'épreuve négative 
est trop puissante. 

Les papiers préparés à l'iodure saturé acquièrent de suite, 
dans l'acide gallique, une vive coloration. L'image apparaît 
presque immédiatement. 

H est dp la plus haute importance de surveiller cette portion 
de l'opération avec le plus grand soin. 

Les papiers préparés au sérum sont plus résistants à r ac- 
tion de la chambre noire et à celle de l'acide gallique, ils de- 
mandent donc infiniment plus de temps, surtout pour faire res- 
sortir les détails dans les masses ombrées. Il ne faut pas craindre, 
lorsqu'on emploie cette préparation, de prolonger l'action de 
l'acide gallique. La limite extrême de cette action , est le mo- 
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mû es m détails <& 0m mmm èâbtàm à r'èÛÉr 

et le* coftlonrs I petâri* ièttf ilëttetg. 

Kbits àtbfi^ dljft èîpUljrfe 4 ëii pàttlé fëé tttMlfedtîÔÔâ djfe 
les p&plèré albomitiës é^tiVént jjfitflfânt fcftr ëip^iti^ i 
la chambre noire. Sous l' influencé de i'à|ÉÉK|^ué, f fàige 
aurait de suite date toitleà les partie , I^Mt^tbpf>e en 
tMptt&àM flé plus" ëii plus" p^flkrtÉt dites là #ÉcW#> 
ttttntiôè, pui§ daris la pâle ifo papier Jui-rffêine. ti faudfi i l'o- 
pérateur un peu de pratique pour pdtftblr tlrèf toîii le profit 
(j«é ltil présente cette préparation* ta plus* McHè et là plas* com- 
plète de éëUës sur papier, piHs^tf ety ddhfié j H fout tés 
éprëités' lés 1 plus fines, les effets" M pttiS foui, tes ptuVsïlift& 
et âtfési les plus puissants. 

Là ftèpihm in hrbmëe <ftëdë Se ttÉp%tè, avec Fjfedfe 
gallique, à peu près comme celle au sérum, du reste Ôewfc fire- 
{MffsIfidK n'est p^&ttféé icî qtte cottfitë uitë riMr^ â thf ex- 
pédient, torsion ffe ffefft frv# fetSÉtè } ttrf âdtfê mô^to, c# 
riiiiëgê se détèldppë ïéWfemettët â^èftifârlfit<Ét y 6je$tô& 
qui font une épreuve parfaite. 

Vh Bès gràtids mm (fe H ptoHtfgtëpItfg fcetô #& tapies 
èptf Attsént àfttès l'ëipt>sTO6li âftr l'en? efs des êpreuvœ neg* 
tives. 

ÎMfe M formation dé l'intëgè stif fè^Méfvé pfeM, 6itf M» 
que l'épreuve négative est friMëë JUir k lutnllrê; fèS p^- 
ttës nëireS de rêpHKrfé nêgtfttvë foftt office à* U HiM&te en 
raison dé Hjtfr Intensité ; le BÊM fktèitn 1 deViétit âiM là të0 
(WfctWWdiitï^lH «êgàtif, dans » tâM dèsfuMrèi. (38 
d(Ssft «st Jtor sî l'éprerfre tfêgaflfë n'est que là tisfitMÊW 
exaéte de t'iinâgé fermée à la* ëhânftft Me, rtiafg si fétrflKi 
d«» éMtes ne*atitë$ èsl tàchô. !è$fcttÉeS ftràt obstacle À ^ 
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mm, aies m mu ufi sècwa û«m ajoute a« premier, à 

JiSrtatii l'épreuve poslttvfe les reprddtiit atlssï, M p lit rena* 
pmsoù moins dêfectnéiise. 

CM taches .m t' ciifcrs des éprëtftfes «Petites & pMblsènt 
le plus souventpendaut l'action de l'acide gtfiU$lë, onlesâ gè- 
rtérdleittéM ffttrïïtttfcS'fc fcët agent, et tôtiS tes pratfciéiis ont 
tflaltfpltë les prée&ntioitt pouf 1rs éviter. Oti prescrit, par 
exemple, de garantir l'envers des épreuves du contact de l'a- 
cide gallique. Or, c'est là une erreur; l'acide gallique n'est 
pas la cause des taches. 

Lorsqu'on fait agir l'acide gallique sur ta surface du papier, 
an lieu de plonger le papier tout entier dans le bain , il se pro- 
duit des taches, toutes les fois que la dissolution touche l'en- 
vers de l'épreuve. 

Cet effet est facile à comprendre. L'envers de l'épreuve 
contient toujours une certaine quantité de sel d'argent, pré- 
cipité et non réduit par la hnnière, et lorsque la dissolution 
d'acide gallique la mouille , il se forme un gallale d'argent qui 
s'incruste dans le papier et forme des taches d'autant plus 
fortes, que la quantité de sel d'argent était plus grande. 

Après avoir reconnu que la cause des taches était tout en- 
tière dans la présence d'une certaine quantité de sel d'argent 
simle verso de l'épreuve, nous avons conseillé de plonger les 
épreuves dans un bain d'acide gallique, au lieu de le faire agir 
sur le recto seulement. Par cette simple modification dans le 
procédé, on évite les taches, car en entraînant dans le bain le 
sel d'argent du verso de l'épreuve, on supprime la cause qui 
les produisait. 

Les sels d'argent, dissous par le bain , sont en trop petite 
quantité pour agir comme teinture sur le papier. L'action 
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du bain se borne à la. réduction des sels qui produit Fi 
Cette action peut être prolongée jusqu'à ce que l'acide galliqoft 
ait produit tout son effet , sans colorer pour cela le papier. On 
peut donc parce moyen donner à l'épreuve toute la puissance 
désirable sans la tacher. 

C'est par le même motif qu'on peut dégager des effets puis- 
sants, malgré une exposition de courte durée à la chambre ob- 
scure. 
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| IV. DES MOYENS POUR FIXER L'ÉPREUVE 

NÉGATIVE. 



Dès que l'épreuve négative est arrivée au point où il faut 
la soustraire à l'action de l'acide gallique, on la lave à grande 
ean et on la plonge dans u ne dissolution de brômurede potassium. 

Le bromure de potassium dissout les sels d'argent que 

la lumière n'a pas impressionnés, et qui formeraient une masse 

*' noire sous l'épaisseur de laquelle le dessin disparaîtrait inévi- 

P tablement, si on exposait l'épreuve à la lumière, au sortir du 

bain. 

Le bromure de potassium peut être employé en dissolution 
plus ou moins concentrée . Cependant il est plus commode d' avoir 
recours à une dissolution dont le degré de concentration ne 
varie pas. 

Celle que nous employons, est ainsi composée : 

Bromure de potassium 30 gr. 
Eau distillée 100 gr. 

Photographie sur papier. 6 
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Avec cette dissolution , il suffit d'une minute ou deux pour 
que tout le sel d'argent qui restait encore dans le papier soit 
absorbé et dissous. 

Après cette immersion, il faut soustraire l'épreuve à l'action 
du bromure qui affaiblirait trop les tons de l'image, et 1? purger 
de ce sel par quelques lavages à Veau ordinaire avant de la 
sécher au papier buvard. 

L'emploi d'une dissolution plus étendue de bromure n'em- 
pêcherait pas l'action corrosive de ce sel sur le dessin, et for- 
cerait de prolonger plus longtemps l'immersion dans le bain, 
et d'employer une plus grande quantité de liquide , puisqu'il 
faut que le bromure dissolve, d'une manière ou d'une autre, 
tout le sel d'argent. 

Le chlorure de sodium (sel de cuisine) peut remplacer le bro- 
mure. Il est moins coûteux et d'un emploi plus commode, sur- 
tout en voyage, parce qu'on le trouve partout. 11 faut l'eptihyer 
en dissolution saturée et laisser séjourner, pendant plusieurs 
heures, l'épreuve daps le bain. Ce réactif ne présente p4$ }{$ 
mêmes dangers que le brtfmure, son action est plus lente, el 
en n'a pas à craindre, comme avec celui-ci, que l'épreuve gt 
décçlore. 

mis, de tous les réactifs auxquels on puisse avoir reogjn?, 
l'hyposulfite de soude est le plus commode. Son action sp? 
l'épreuve négative est double : non-seulement il s'empare du 
sel d'argent qui est en dissolution dans le papier, mais encore 
de celui que la lumière a légèrement réduit , et qui colore le 
fond de l'épreuve. 

Avec l'hyposulfite, le papier devient blanc; avec le bromure 
et le chlorure de sodium, il conserve une teinte jaune. 

Pour que le fond de l'épreuve se décolore et que le papier 
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Hftfepe toute sa blancheur, il faut que répreuve séjourne 
4awto bain au moins pendant une heure ou deux. 

Cependant, on ne doit donner la préférence à l'hyposulfite 
9Bf les deux autres réactifs, que lorsqu'on peut en surveiller 
l'oapfloi. Sans cette surveillance on s'exposerait à perdre l'é- 
preuve, car Faction dissolvante de l'hyposulfite s'étend aux 
parties les plus colorées de l'épreuve, et pourrait, si on la pro- 
)Wi|<ljjt trop longtemps, en détruire toute l'harmonie. 

important d'employer l'hyposulfite en dissolution 

ins concentrée, puisqu'on suit son action sur l'é- 

Irtipfè, et qu'on est toujours maître de l'arrêter quand on veut. 

{1 suffit pour cela, de regarder de temps en temps l'épreuve 
ft*r transparence. L'action est terminée lorsque les blancs de 
l'image ont perdu totalement la nuance jaune qu'ils avaient 
<T%bord. 

L'hyposulfite doit toujours être employé à froid* Lorsqu'il 
eg| ehauffé , la dissolution agit avec une extrême énergie, atta- 
4JQ0 les noirs aussi bien que les blancs, et il est rare qu'une 
épreuve eonserve l'harmonie qui en fait le mérite, lorsqu'elle a 
été aoujpise à ce traitement. 

Nais ce qui est un danger pour de bonnes épreuves peut de- 
«Mràr un secours pour améliorer des épreuves qui seraient 
défectueuses; ainsi, lorsqu'une épreuve est perdue, soit que 
l'exposition à la chambre noire ait été prolongée trop long- 
temps, ou que l'acide gallique ait agi avec trop d'énergie, 
on peut la rendre encore transparente , en la soumettant à 
l'action dissolvante de l'hyposulfite ; cependant il ne faut pas 
compter d'une manière générale sur l'efficacité de ce moyen. 

Nous n'avons parlé jusqu'ici que de l'hyposulfite employé 
seul et tel qu'il est mis en usage par tout le monde. $qûs allons 
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signaler une propriété particulière et bien précieuse qu'il est 
possible de lui donner. En versant dans la dissolution d'hypo- 
sulfite quelques gouttes d'acide acétique, et maintenant le bain 
à l'état acide (ce qu'indique le papier de tournesol), les noirs de 
l'épreuve ne sont pas attaqués, et les demi-teintes prennent 
plus d'éclat et ressortent mieux. 

Lorsque la dissolution d'hyposulfite a été additionnée d'a- 
cide acétique , on peut, sans inconvénient , laisser séjourner 
l'épreuve un jour entier dans le bain. 

Dans les excursions Daguerriennes, l'opérateur n'a pas lé 
temps de consacrer des heures entières à l'exécution des épreu- 
ves. Les moyens les plus otpéditifs et les moins compliqués sont 
les meilleurs. Nous conseillons, dans ce cas, la dissolution 
de sel marin , après avoir dissous la plus grande partie de l'ar- 
gent; au moyen de ce sel, on lave l'épreuve, on la place à 
l'abri de la lumière, et on la traite, au retour de l'excursion , 
par la dissolution d'hyposulfite additionnée d'acide acétique. 

Il n'est pas indifférent de préparer les papiers négatifs par 
tous les procédés indistinctement. Le procédé , nous l'avons vu f 
doit varier selon l'effet qu'on désire obtenir. De même aussi, 
l'emploi du bain d'hyposulfite n'est pas toujours avantageux: il 
faut donc se rendre compte des effets qu'il produit pour savoir 
les cas où il faut l'employer, ou lui préférer, au contraire, le 
îjrômure ou le chlorure de sodium. 

En dissolvant plus complètement le sel d'argent , qui pro* 
duîf sur l'épreuve une teinte jaune, l'hyposulfite donne, par 
cela même, aux demi-teintes plus de transparence et de netteté, 
mais aussi il les affaiblit, et il arrive souvent qu'en dernier 
résultat le dessin est a peine accusé dans l'épreuve positive. 

Si on a une épreuve négative où les parties éclairées du 
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tableau sont accusées avec puissance, et les parties ombrées, 
les demi-teintes un peu dans le vague, le défaut d'harmonie 
que produit le contraste de ces deux effets , est encore exagéré 
£ffe l'emploi de Thyposulfite, qui agit à peine sur leaJjprties 
eélairées, efface ou affaiblit beaucoup les demi -teintes, de telle 
sorte, qu'en dernier résultat l'épreuve, qui était médiocre, 
perd encore de ses qualités, et devient tout-à-fait mauvaise. 

Lorsqu'on- sort l'épreuve négative du bain de bromure, de 
sel marin, ou d'hyposulfite, on doit la laver à grande eau, puis 
la placer dans un grand vase rempli d'eau qu'on renouvelle 
plusieurs fois, afin de faire bien dégorger les sels que le 
papier pourrait contenir. On peut laisser séjourner les épreuves 
pendant vingt-quatre heures dans le bain. Ce traitement de 
l'épreuve est alors achevé dans ses parties les plus essentielles. 
Il n'y a plus qu'à la sécher, ce qui se fait en la plaçant entre 
plusieurs feuilles de papier buvard, que l'on renouvelle jusqu'à 
ce que l'épreuve ne le mouille plus. 

A moins qu'une épreuve négative ne soit excessivement 
faible, il faut la cirer avant de l'employer à la reproduction des 
épreuves positives. La cire rend le papier plus transparent et 
ajoute beaucoup à la limpidité des teintes, elle les fond et les 
harmonise mieux entre elles. Elle a en outre l'avantage d'éga- 
liser le grain du papier en bouchant les pores ; elle lui donne 
aussi une consistance plus ferme. Une épreuve positive obtenue 
avec une épreuve négative qui n'a pas été cirée présente un 
grain de papier plus rude , des demi-teintes moins fondues, des 
blancs plus secs et plus découpés. 

Les épreuves négatives qui ont été cirées se conservent 
mieux, et sont moins exposées aux accidents extérieurs ; elles 
prennent difficilement l'humidité, tandis que les épreuves qui 
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n'ont pas été cirées s'allèrent plus facilement. Si bien > 
qu'une épreuve négative qui n'a pas été cirée se lâche près* 
que toujours, lorsqu'on en tire des épreuves positives, dans 
des conditions où la même épreuve, si on l'avait cirée, n'au- 
rait subi aucune altération. 

Il ne faut cirer l'épreuve négative que lorsqu'elle est par- 
faitement sèche. On la dépose à cet effet dans une feuille de 
papiet* blanc , on saupoudre l'envers de l'épreuve avec dé la 
cire blanche râpée (cire vierge), on ajoute une seconde feuill* 
de papier sur la première, et on fond la cire au moyen d'uti 
ter chaud. On doit toujours s'assurer que lé fer est & la tempe* 
rature convenable ; si la cire jaunissait, il faudrait lu laissw 
refroidir ou ajouter quelques feuille* de papier au^Jôssus cte 
l'épreuve , afin d' affaiblir la chaleur. 

Lorsque la cire a été fondue et l'épreuve bien imbibée, il 
faut la priver de l'excès de cire qu'elle contient, ce qu'on ob- 
tient en la chauffant encore, au moyen d'un fer à repasser, 
entre des feuilles de papier, que l'on renouvelle à mesure que 
la cire de l'épreuve les pénètre et s'y étend. 

Avant de terminer cette opération , on doit s' Assurer, en re* 
gardant l'épreuve par transparence, que la cire L'a pénétrée btefi 
également. S'il en était autrement, il faudrait recommencer lé 
cirage comme pour une nouvelle épreuve. 



CHAPITRE VI 



DES PAPIERS SECS. 



ftlè étaflffiito Jte $it&&, tfé» Remployer les pafrté» pêft 
•è m$b âprè^ hier préparation : h la lotigne ils s'altèrefit et 
ràréiàfeiitj et lé» résultais dètièûflfenl dé plus en pltis iîk^ef- 
tains. 

OU érite fous ces tt*^H| w «yàtit recours fin sefttfa du 
\m ; ètt.tttl iMrÔitittfë d'iode 

Quelle que soit Faction de ces corps, ce que, datis l'état dé 
ii âéfôueë, fitfs ignorons il est certain qu'ils sajjpèsertt à ï'al- 
Miftti»» d«s $0pi&s et qu'ils séftt m pM Utile sëettrt m ^ 



$ I". PRÉPARATION DU PAPIER SEC AU 

SERUM. 



La préparation du papier au sérum a été décrite au § Il 
du chapitre IV. Pour l'employer à l'état sec, il faut, après 
l'avoir soumis à Tacéto- nitrate, l'essuyer entre deux feuilles 
de papier buvard, le placer ensuite entre les deux glaces du 
châssis de la chambre noire , après avoir ajouté à l'envers de 
la feuille, une autre feuille de papier doublure qui soit lui- 
même parfaitement sec. 

La feuille ainsi pressée entre les deux glaces , garde une 
surface bien plane , et conserve ses propriétés photogéniques 
sans altération. 

* 

Bans l'hiver, le papier épais conserve ses qualités photo- 
géniques pendant plusieurs jours. Mais , en été il faut que 
le papier soit extrêmement épais pour être encore bon le 
lendemain. 

Le papier très-mince ne se conserverait peut-être pas une 
heure à cette haute température, tandis qu'à degré il se 
conserve facilement un jour. 
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Il importe donc de ne passer le papier à l'acéto-nitrato 
qu'au moment de l'employer. 

Le papier sec est moins sensible que le papier mouillé , 
il faut en général prolonger l'exposition à la chambre noire 
trois fois plus longtemps. 

Il faut donc renoncer au papier sec, lorsqu'il s'agit d'é- 
preuves qu'on a besoin d'obtenir promptement. Pour les 
sujets inanimés, pour les monuments, où la durée de l'expo- 
sition peut être prolongée sans inconvénient , les papiers secs 
sont d'un usage plus commode, et lorsqu'ils sont très-épais , 
les épreuves sont plus fines et plus délicates, et les dégrada- 
tions de lumière, plus parfaites. 



# 



S II. PRÉPARATION DES PAPÎËÎfâ ALfcBMWÉl 



Les papiers albuminés, décrits au chapitre IV, § III, 
peuvent être employés à l'état sec. Il suffit de les disposer 
comme il vient d'être dit pour les papiers au sérum. * 

Ils sont plus altérables que les papiers au sérum. Nous 
croyons qu'on obtiendrait des papiers excellents en les pas- 
sant au sérum avant de les albuminer. 



I rtt. Urtm Isés au tmôMiml wftvi. 



La préparation de* papiers au trèmure cl ; io4e a étf dé- 
crite auglV du chapitre IV. forces I l'acéto-nitrate et sechéf 
ensuite au papier buvard, comme il vient d'être dît pour leà 
papiers au sérum, ils peuvent donner uiîe épreuve à l'état sec, 
si l'exposition a lieu dans la journée de leur préparation. 

On obtient un meilleur résultat fcn procédant de la manière 
suivante : 

On verse dans une cuvette une dissolution de : 

1 partie nitrate d'argent * 
30 parties eau distillée. 

Ofi dépose le papier sût la surface du liquide* Il faut 
prendre garde de m pas Mfofrer de balles d'air eMft la misse 
du liquide et 11 ptfffa j oh kÉrte la papier âne minute sur lé 
bain , puis on le retire et oh la fait égôutter en le suspendant 
par m des angles; on la dépose émule sur une surface im- 
pétaéfcble biea profite, MO- «ne feuille de tefre, mt tablé 
éiMU^fv.atneai^TerAinaMioikstiirét^to.OaklfteM 
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sécher lentement, en évitant que le liquide ne se rassemble en 
masses séparées, ce qui produirait des taches sur les épreuves. 
Si Ton éprouvait quelque embarras à opérer de la sorte, on 
pourrait sécher le papier entre plusieurs feuilles de papier 
buvard. 

Dans un autre vase où Ton aura versé une dissolution de : 

25 parties iodure de potassium , 
1 partie bromure de potassium , 
560 eau distillée, 

on plonge entièrement le papier pendant une minute et demie, 
ou deux minutes si le papier est très-épais, en laissant au- 
dessus le côté nitrate; on le retire de ce bain , en le prenant 
par deux coins, et on le passe, sans le lâcher, dans un vase 
plus grand rempli d'eau distillée, afin de le laver et d'enlever 
tout dépôt de sel qui pourrait, sans cela, rester à la surface; 
puis, sur un cordon en fil blanc, tendu horizontalement , on 
Fattâche avec des épingles par un ou deux coins, et on le laisse 
égoutter et sécher complètement. On l'enferme ensuite dans 
une boîte de carton, où on le conserve à l'abri de la lumière, 
et sans le tasser. Si on préserve ce papier de l'humidité , il 
est d'un usage excellent, plusieurs années après sa prépa- 
ration. 

Si quelques taches se formaient lorsqu'on passe le papier 
au bain d'iodure , il sera prudent de mettre les feuilles tachées 
à part, car les taches se communiqueraieit aux feuilles avec 
lesquelles celles-ci seraient en contact. 

Lorsqu'on veut disposer les papiers pour opérer à sec, os 
les passe au bain de bromure d'iode décrit au chapitre IV, 
§ IY; lorsque le papier est sec, on forme un mélange de par* 
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ties égales d'acéto-nitrate d'argent et d'une dissolution saturée 
d'acide gallique. On fait, avec de la ouate de colon, un tam- 
pon bien doux, qu'on renouvelle à chaque opération; on l'im- 
bibe légèttJ JK& cette nouvelle dissolution , et on le passe 
doucement ^g^S^ surface du papier. Pour obtenir de bons 
résultats, il ne faut fournir au papier que la quantité de gallo- 
nitrate d'argent qui est absolument nécessaire pour le faire 
passer de la teinte violette, qu'il avait d'abord, au blanc pur, 
qu'il prend sous l'influence de la nouvelle préparation. 

Indépendamment de cette précaution , il est encore néces- 
saire d'essuyer de suite le papier ainsi blanchi entre plusieurs 
feuilles de papier buvard ; on le place enfin sur un lit de papier 
doublure, également sec, entre les deux verres du châssis de 
la chambre noire. 

Le papier ainsi préparé se conserve comme ceux au sérum . 
Pendant l'hiver, le papier préparé dans la journée est bon 
jusqu'au lendemain. 

Ces trois genres de papiers, que l'on peut employer à sec, 
ne sont pas également propres à tous les sujets : on obtient des 
noirs puissants avec les papiers au sérum; une grande douceur, 
beaucoup de velouté, avec ceux à l'albumine; un effet plus 
uniforme, moins puissant, avec ceux au bromure d'iode. 



mm 



$ IV. PÉYEIOPPEMETTT M L'Ot^H £*» 

PAPIER SSC, 






La marche à suivre pour cette opération diffère essentiel- 
lement dç celle indiquée pour les papiers mouillés. Tandis que 
l'envers des papiers mouillés est préservé de toute espèce de 
taches par l'immersion de l'épreuve dans le bain d'acide galli* 
que, les papiers secs ont leur envers profondément taché par 
le même acide. 

Il faut donc éviter avec le plus grand soin que Fenvers du 
papier ne soit mouillé par le bain d'acide galliqùe. Au sur- 
plus, rien n'est plus facile. Pour cela, on verse un peu d'aeide 
galliqùe dfcsous dans l'eau sur une glace bien calée, qui dé- 
borde le support sur lequel elle repose, et qui soit moins grande 
d'un demi-centimètre en hauteur et en largeur que le papier 
impressionné que l'on doit placer sur sa surface. 

En soulevant le papier, et en le regardant de temps en temps 
par transparence à la lumière d'une bougie, on voit l'image se 
développer et on la soustrait à Faction de Facide galliqùe lors- 
qu'elle a acquis toute la vigueur et toute la netteté désirables. 
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On procède de la même manière pour les papiers an sérum 
et à F albumine; pour les papiers au bromure d v iode, on fait venir 
l'épreuve en frottant le papier avec le mélange d'acéto-nitrate 
et d'acide gallique, comme lorsqu'il s'est agi de l'exposer à la 
chambre noire. C'est absatoperçt fa pôme opération à refaire 
une seconde fois. * 

Il sera bon de ne faire le mélange de l'acéto-nitrale et d'a- 
cide gallique qu'au moment de s'en servir, car celte prépara- 
tion se colore au bout de quelques minutai et alors le résultat 
est défectueux. 

L'addition du nitrate d'argent à la dissolution d'acide gal- 
lique n'est utile, lorsqu'on emploie les papiers au bromure 
d'iode, que pour obtenir un effet plus énergique; car en pro- 
longeant la durée de l'exposition l'acide gallique suffit parfai- 
tement. 

Lorsque l'acide gallique £ produit toute son action, et que 
l'épreuve a acquis toute la puissance désirable, on la lave à 
grande eau , et on la fixe soit avec le bromure de potassium , 
f» riï3K»BHHe , emm* 8 S #P #t au $ Vf du ebapitre V, 
gtttr ta rçwwves afeteggQ» par 1» voie hqiflkie. 




■**• .' 



CHAPITRE VU. 

FORMATION DE L ÉPREUVE NÉGATIVE SUR PLAQUES 
DE VERRE, PAR LA VOIE HUMIDE ET PAR 

LA VOIE SÈCHE. 



SI". 



L'albumine iodurée, étendue sur le verre, suivant le pro- 
cédé décrit au chapitre IV, § V, n'acquiert la propriété pho- 
togénique, quaprè» avoir été soumise à l'acéto-nitrate d'ar- 
gent, qui fait passer l'iodure de potassium à l'état d'iodure 
d'argent. 

L'albumine ne joue aucun rôle chimique dans les réactions, 
elle n'est qu'un milieu dans lequel sont suspendus les sels 
photogéniques. 

Bien différente des papiers, qui, composés de matières végé- 
tales , de colle , et parfois de certains sels , deviennent suscep- 
tibles d'altération sous l'action des combinaisons chimiques, 
l'albumine reste inerte dans tout le cours des réactions, c'est 
de son état physique lapement dont il faut se préoccuper. 
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L'albumine devient insoluble lorsqu'on la chauffe au-dessus 
de 70 degrés ; F acide acétique qui entre dans la préparation de 
Tacéto-nitrate d'argent produit le même effet qu'une élévation 
de température, et c'est sur cette propriété que reposent, en 
grande partie, les avantages de l'emploi de l'albumine. 

Mais en se coagulant, l'albumine se contracte, et il faut que 
toute la couche d'albumine subisse, dans le même moment, ce 
changement d'état, sans quoi elle se divise et forme autant de 
sections qu'il y a eu de temps d'arrêt dans l'opération. 

Citons un exemple : 

Si, sur une feuille de verre couverte d'albumine, on laisse 
tomber quelques gouttes d'acéto-nitrate, il s'opère une coagu- 
lation partielle, et localisée à la place où les gouttes sont 
tombées. 

La première précaution qu'on doive prendre lorsqu'on 
soumet les glaces albuminées à Tacélo-nitrate, c'est de les 
plonger, dans la dissolution dans un seul temps , car, autre- 
ment , la couche présenterait des solutions de continuité , les 
intervalles de mouvement fussent-ils inappréciables. 

■ 

Si l'on avait un grand nombre de glaces à préparer, le 
mieux est d'avoir un vase suffisamment profond, dans lequel 
on plonge verticalement et successivement toutes les glaces. ■*" 

A défaut de ce moyen, qui exige un appareil spécial, 
nous avons décrit autrefois une méthode aussi simple que 
commode, et qui présente l'avantage de ne pas grossir le 
bagage daguerrien, puisque la même cuvette qu'on emploie à 
cet usage peut servir pour les autres opérations. 

Ce moyen consiste à verser dans une cuvette dont le fond 
est bien uni, une couche d'acéto-nitrate d'environ un demi- 
centimètre; en soulevant la cuvette de la main gauche ou 

■ 

Photographie sur papier. 7 
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fàHrfëriiîllqiiiae aâns là ^rtié opposée; on ptlâtois 
lî#*ee 8é la h'iain droite, lé côté albumine r%âf& le ji- 
qfilâè ; par tin 1 double mouvement , on lalâse lomber là glacé 
âàns 





iè d'un seul coup; et sa surface ne présente pas de 
sbluHbn de continuité. 

èï le fond de la cuvette n'était pas parfaiteinènl uni, on 
aurait à craindre que là coûcne d'albumine fût altérée. Four 
parer à cet inconvénient, il suffit de placer fâtfig fë fond 
de iâ cûvettë , et contre les Bords inféHeiïrs , tin jteii de cire 
ntëilè, de hiânière que té glace, en lôiïMni slir le îM , feft 
&tifefltë â son extrémité inférieure et reste ^pèMdè fà 
quelques millimètres au-dessus du fond de la cuvette ; tttitffâ 
que leS p^iers iodurés ne s imprègnent que peu à peu 
d'Icêtb-iiitfàtev d* argent , siiivafit là nàMire de leur encollage, 
râffiftinifië qu'on étend sur le verre entre Ih^àritÀnèiâêat U 
oo&bhiaison avec ce coi^s. 11 faut donc là sortir le plni fôt 
possible du bàîft d' àcefb-mirat'é . 

. Dès que là glacé * touché r âeéto-hitràte, la couché cTatfeu- 
Aine ipii là recouvre est photogénique , et art jpëiit fàxP&fr 
immédiatement à la chambre noire; mais, û on ëàfc ta 
d'attendre atâM déployer làgWfce, il finit-, après ravoir 
sortie de là cuvette, h passer à l'eau distillée ; ce ijul a lïëli 
en hissant tomber la glace dans ùtfe cuvette à moitié fàfflflïfe 
tfewi distillée, le côté albuminé en haut; on agité vlveïfiëtit 
la glace, afin de hâter là dîësolutioh de là partie siirâboti- 
da&të d'àcéto-nitrate d'argent qui né s'est pas cotitbitiée àlec 
F albumine. 

Il est essentiel, po# ne pas diminuer là sensibilité pitfc 
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fcéhique de l'albttniinè, de laver la glace dahs une très-jpètite 
tjtaifttitâ d'eau» ëi de la soustraire à ce lavage dès qn6 l'èàii k 
feulé dé former ttflë stirfabe irrisée sur r albumine. 

Lorsqu'on a lavé la glace, on peut l'exposer à la CliainBrè 
•bfttiré, mit immédiatement à l'état mouillé, soit dix on qriinze 
JÔutt après, à l'état sec. Dans ce dernier cas, il faut avoir soin 
60 li garantir avec le plus grand soin dé la lumière du jour. 
. D Mit nécessaire, dàtis l'unTOmme dans l'autre cas, de faire 
Mëé éfcoUtter l'eau Qui testé à la surface de la couche d'albu- 
ttutà toreqti'ôn retire la glace de l'feau de Wvâgé ; potkr fcèlà, 
11 Mfflt de prendre la glace par lfed tranches et de friper 
quelque temps l'un des angles sur la table où on opère; tout 
ttcèë dé liquide s'écoule par cet angle, et la couche s'ësèuie 
«aifbrmément. 

Si les glaces sont destinées à être employées dans Uti tëmjft 
ffâ* éteigne, il faut les laisser sécher cotopiètement, et les 
piàber ensuite dflfis une botte à rainure, ou, à défaut de cette 
botté» tfon* uh côhièr dé papier blanc, chaque glacé datis une 
ftttille de papier séparée , et le cahier lui-même déposé énihite 
dittl ilbé botte de eïrtôn. Dans ious les cas, et quel que soit le 
pttoédé auquel on atypcotifs, il faut veiller à ce que la suif ace 
dé Tàlbumine ne soR pas altérée par le contact d'un bbrps 
étranger. 

Lorsqu'on emploie les glaces immédiatement après leur 
préparation, il ne faut pas laisser sécher la couche d'albu- 
HlBe ; dès qu'elle a été secouée comme nous l'avons dit , pour 
faire écouler les gouttelettes d'eau qui auraient pu rester à la 
fturface , il est bon de la placer dans le châssis de la cham- 
bre noire, et de maintenir celui-ci horizontalement jusqu'au 
Hument de l'exposition, afin de conserver une humidité bien 
égriéflfftMtôta&rfeoèdfeta 
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On s'assure que le couvercle du châssis de la chambre 
noire est bien propre, qu'il est exempt de poussière et de 
gouttes d'eau qui tomberaient sur F albumine et formeraient 
des taches. 

Avant de déposer la glace albuminée dans le châssis de la 
chambre noire, L'opérateur peut être fixé sur les qualités de 
sa préparation, l'albumine sous l'action de l'acéto-nitrate a 
pris un aspect nacré ; vue par transparence à travers la bougie, 
il est facile de reconnaître si la couche est bien égale , fejp§r 
pure, d'apercevoir les plus légères défectuosités, qui 
général , moins graves qu'on ne serait tenté de le 
d'après leur aspect. 

Lorsqu'une glace est altérée dans Tune de ses parties, on 
peut l'utiliser encore en ramenant l'image dans la partie qui 
est restée intacte. 

Les glaces albuminées sont peu sensibles à l'action de la lu- 
mière ; pour dégager une bonne épreuve, il faut une exposition 
de plus d'un quart-d'heure au soleil avec l'objectif ordinaire. 

Il en résulte qu'on ne peut employer ce procédé que po«r 
des sujets inanimés. Les résultats seront rendus avec plus ou 



moins de perfection, suivant que les modèles seront (dus ou 
moins éclairés. ; < • 

Nous avons dit dans le Chapitre 11 , tous les inconvénients 
auxquels donnent lieu des lumières trop vives. 

Une vive lumière a le double inconvénient de hâter l impres- 
sion des parties éclairées et de retarder l'impression des om- 
bres • . i 

On a toutes sortes d'avantages à opérer à une faible lumière 
et à prolonger en conséquence la durée de l'exposition* 

Lorsque l'exposition a été poussée très-loin , l'image est 
apparente as sortir de la chambre noire. Il suffit alors d'une 
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légère dissolution d'acide gallique pour lui donner tonte son 
intensité. Au lieu d'employer l'acide gallique saturé comme 
dans les cas ordinaires, il est préférable de l'employer en 
dissolution très-étendue. 

Si l'image est très-apparente au sortir de la chambre 
obscure , il faut laver la glace à grande eau avant de la pat- 

a 

ser à l'acide gallique. 

Dans ce cas il ne faut laisser séjourner la glace dans 
le bain d'acide gallique que très-peu de temps, l'effet de 
l'acide gallique étant sensible à l'œil, l'opérateur apprécie 
facilement le moment où il doit soustraire l'épreuve à son 
action. 

Nous allons maintenant nous occuper du résultat obtenu 
dans des conditions opposées. 

Lorsque l'exposition a eu lieu à une douce lumière et par 
un temps froid, il arrive que la glace albuminée, même après 
avoir séjourné quelque temps dans le bain d'acide gallique 
saturé, n'accuse pas d'image. La glacé n'a pas changé d'aspect. 
Il suffit alors d'ajouter au bain quelques gouttes d'acéto-uilrate 
pour la faire paraître aussitôt et la développer même au-delà 
du point nécessaire. 

Il faut apporter dans l'emploi de ce moyen une extrême ré- 
serve, car si on ajoutait au bain d'acide gallique trop d'acéto- 
nitrate, ou si la glace albuminée restait quelque temps sous 
l'influence de son action, l'épreuve serait très-sérieusement 
compromise. 

Il pourrait arriver que la couche d'albumine fût perforée 

dans les noirs de l'image , c'est-à-dire dans les parties les plus 

' vivement impressionnées par la lumière et ensuite par l'acéto- 

nitrate. Celte perforation, qui n'est apparente qu'en regardant 



}'ft>rçp) k ^ Ym **. \qm\e* prod^t sur les épaves gfc 
fitiyes, un pointillé noir qui les altère profondément. 

Si Qp prolongeait trop longtemps le sçjojjf ^ la çlace §a^f 
le bain de gallo-nitrate d'argent, il pourrajt en r£?p}f4£j}f9 
qq|^ (J'jjnp trpp grande intensité, en sorte <pjç l'p preuve per- 
dj-^U }f ^f a Uté ou au moins unç partie de ^ trai^p^rence. 

Les lumières avaient accusées avec trop 4'éptaf ef g} 
|^er^«. Le tyjrieau pèchent alors par up jléftut d'har- 



» flM 1 ! 



§| pis ^CQrjdons une si grande ipapor^pcg ? pes ref#p- 
mandatas, c'est que nous savons pap expérience combifip j^f 
operateurs sont impatients lorsqu'il faut attendre, plusippfs 

Cependant il y a tout à gagner ^ temporjsep, car imç 
; v é^e|ivg gui se dévejoppe lentement à l'acide gaflique arjrive 
' souvent avec une admirable perfection. 

|f ajs çejte sage réserve n'est pas toujours possible, il y a des 
éprçjjyeg gui ont été obtenues par une lumière trop faible non): 
§P développer sans le concours d'un agent cjiifp(jue énergique. 
L'acéto-nitrate devient alors d'un emploi préciep, seu|e^j|t 
il faut en suivre l'action et la modérer. L'expérience seule pçut 
ejisp^jçr l'opportunité et la nfçsure ^fl? jaqjjçBe *! faP* em * 
plpyjfrjce moyen. 

Jtyjjs terminerons par une dernière recommandation. 

Contrairement ^ ce qui se passe pour les épreuves négatives 
sur papier, lesquelles paraissent dans le bain d'acide gallique 
beaucoup plus intenses qu'elles ne le sont en réalité, lorsque 
les papiers ont été préparés simplement à l'iodure de potas- 
sium , les épreuves sur verre sont au contraire une fois au 
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d'après leur aspect ; il faut doue les soustraire à Faction du 

bain, bien avant qu'elles ne paraissent suffisamment accusées. 

Du reste, si elles étaient trop faibles, même après aVoir 

fourni des épreuves positives, rien ne s'opposerait à ce qu'elles 

au point de coloration nécessaire. 

L'addition d'une goutte cTacéto -nitrate au bain d'acide gal- 
lique sera alors d'un très-bon effet. 






S IL FIXATION DE L'ÉPREUVE NÉGATIVE SUR 

VERRE, 



Dès que la glace albuminée est soustraite à l'action du bain 
d'acide gallique, elle doit être lavée à grande eau, puis dépo- 
sée dans une cuvette qui contient une dissolution de bromure 
de potassium. 

La quantité de bromure de potassium est absolument indif- 
férente; si la dissolution est £$}e, on laissera tremper Té- 
preuve plus longtemps; si die est concentrée, il suffira d'une 
minute pour faire absorber tout le sel d'argent qui est resté 
libre sur la couche d'albumine. 

Pour ménager cette substance assez coûteuse, on peut 
en mettre une petite quantité dans la cuvette et agiter celle-ci 
lorsqu'on y a déposé la glace de manière à promener la disso- 
lution sur la surface de l'épreuve ; au bout d'une minute ou 
deux, la dissolution de bromure prend une couleur verte, ré- 
sultat de sa combinaison avec les sels que l'épreuve contient 
encore. 
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Lorsque les glaces sont préparées depuis peu de temps, et 
que T albumine n'a pas eu le temps de sécher, il se forme quel- 
quefois des espèces de cloches sur répreuve , lorsqu'on fait 
tremper la glace dans l'acide gallique ; le seul moyen d'éviter 
cet accident, c'est de hâter toutes les opérations et de terminer 
l'épreuve au plus vite. 

Après le passage de l'épreuve au bromure, on la lave à 
grande eau et on la sèche en la plaçant sur un des coins, pour 
faciliter l'écoulement du liquide et activer la dessiccation. 

Il est prudent de faire sécher les glaces dans la chambre 
obscure, car si les lavages étaient incomplets, l'épreuve serait 
plus facilement altérée par la lumière. 

De même, s'il s'était formé des cloches dans la couche 
d'albumine, il faudrait laisser l'épreuve dans l'obscurité la 
plus absolue. 

On devra même, alors, la passer de nouveau au bromure, 
après l'avoir séchée une première fois. 

Le second passage au bromure et le lavage qui le suivra, 
seront exécutés le plus rapidement possible, pour éviter la 
réapparition des cloches , qui aurait lieu inévitablement si les 
bains se prolongeaient. Toutes ces opérations devront s'exécuter 
dans la chambre obscure. 



$ 111. BES M0ÏENS ACCÉLÉRATEURS. 



L'albumine ioduréc est moins sensible à l'action de la 
lumière sur une. glace que sur une feuille de papier. 

En cherchant la raison de cette différence, on voit qu'elle 
est due h ce que l'albumine acquiert sur le papier une poro- 
sité qui la dispose à l'action photogénique, tandis qu'étendue 
sur ûp corps imperméable , elle acquiert une compacité qui 
fait obstacle à l'action de la lumière dans la masse. 

Cette résistance à l'action photogénique est encore augmen- 
tée, si, au lieu d'exposer la glace à la chambre obscure, lors- 
que l'albumine est encore humide, on la laisse sécher. 

Au contraire, en la ramollissant au moyen de quelque 
agent chimique, on augmente la porosité, les réactifs la pénè- 
trent avec plus de facilité et sa sensibilité augmente. 

Il résulte de ces observations , que nous sommes encore à 
nous demander si l'extrême sensibilité, que les sels que nous 
allons indiquer, donnent à la couche d'albumine, ne tient pas 
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çe})ç-cj. 

Si l'on verse d^ns le bain (J'pau distillée <rai sert à la- 
ver la glacé au sortir de l'acéto-nitrate, 5 à 6 gouttes d'une 
dissolution saturée de fluorure de potassium, la couche d'al- 
bumine devient si sensible à la chambre obscure, qu'elle est 
impressionnée instantanément, c'est-à-dire rien qu'en démas- 
jpnt rqbjpcfif. , 

lorsqu'on traite la glace mt l'acide gallique , pour fixer 
l'image, on éprouve une grande difficulté , l'altumine se sou- 
lève en partie de }a glace , surtout aux extrémités. 

En évitant d'agiter la glace daps le bail) d'acide gallijjue, 
pn diminue la gravité dé ces accidents , qu'on peut réparer 
môme complètement et sans laisser aucune trace si Ton opère 
avec adresse; pour cela, en plonge te gjace, au sortir du pain 
d'acide gallique. dans une dissolution très-concentrée de brô- 
mure de potassium, ou mieux encore, dans une vieille dis- 
solution d hyposulfite de soude. 

Tous ces bains, et en particulier celui d'hypôsulfite , ont la 
propriété de faire adhérer de nouveau l'albumine qui s'était 
détachée de la surface de la glace. 

Mais là ne se borne pas lé danger de perdre l'épreuve; le 
fluorure, s'Q a été employé en trop grande proportion, a telle- 
ment desséphé J'albjjpine, que cel|e-ci ne peut plus êjpe ex- 
posée au contact de l'air sec ou de l'air un peu chaud, sans se 
fendiller oji se soulever entièrement de la glace. 

Il Faut donc , pour conserver ces épreuves , les faire sécher 
dans un lieu humide et obscur, et pe les sortir qu'en exèr- 
çarit sur V albumine unç forte pression par le dépôt aune 
feuille jle papier que l^n charge (J'une glace très-lourde. 
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Nous indiquerons plus tard, en traitant des épreuves posi- 
tives, comment on doit s'y prendre pour ne pas perdre cette 
image si fragile, et dans quelle limite il est possible d'en tirer 
parti. 

On conçoit qu'on doive être peu tenté d'opérer sur glace, 
après ce que nous venons'de dire de tous les accidents auxquels 
on est exposé. Cependant on peut éviter une partie des acci- 
dents, en diminuant la quantité de fluorure. En réduisant la 
dose à une seule goutte , on obtient une glace quinze ou vingt 
fois plus sensible qu'elle ne le serait sans la présence de ce 
corps, et on n'a plus à redouter la perte de l'épreuve pendant 
ou après son développement. 

L'expérience fera donc connaître les proportions qu'il est 
convenable d'employer, selon les effets qu'on veut produire 
et le temps qu'on peut affecter à l'exposition. 

On pourrait peut-être, au moyen de quelques corps nou- 
veaux, prévenir la dessiccation de l'albumine. Nous aurions 
bien désiré achever cette étude , avant de livrer ce chapitre à 
l'impression; mais à la naissance d'un art comme celui dont 
nous nous occupons , si nous attendions la solution des pro- 
blèmes devant lesquels nous sommes placés pour publier nos 
essais, nous serions condamnés à garder indéfiniment pour 
nous le résultat d'expériences dont la connaissance peut ame- 
ner d'utiles progrès, par le concours et l'habileté des amateurs 
auxquels nous les livrons. 

Il ne faut pas s'effrayer si l'on remarque que le bain qui 
contient un peu de fluorure, prend une teinte laiteuse lorsqu'on 
y plonge la glace albuminée, au sortir de l'acéto-nitrate : cette 
teinte laiteuse est due au fluorure d'argent qui s'est formé; en 
agitant fortement et en faisant écouler tout excès de liquide, 
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comme nous Y avons dit précédemment, il n'en résulte aucun 
accident. 

Le cyanure de potassium a des propriétés presqu' aussi accé- 
lératrices que le fluorure, en remployant dans les mêmes con- 
ditions. 

Son action sur l'albumine est moins corrosive ; aussi peut-on 
en augmenter la proportion. 

Il suffit de verser 5 à 6 gouttes d'une dissolution saturée 
de cyanure de potassium dans le bain, pour donner à la couche 
d'albumine sur verre une extrême sensibilité. 

Le précipité qui se forme lorsqu'on plonge la glace dans le 
bain est très-abondant, mais en agitant fortement la cuvelte on 
voit qu'il se dissout peu à peu, c'est alors qu'il faut retirer la 
glace et la faire égoutter comme il a été dit précédemment. 

Plus les manipulations s'exécutent avec célérité, plus la 
couche reste riche en matière réductible. 

Ces moyens accélérateurs exigent qu'on exposé la glace à 
la chambre obscure, pendant que l'albumine est encore hu- 
mide. Si on la laissait sécher, Y albumine s'altérerait, et le ré- 
sultat de l'opération serait compromis. 

Les papiers préparés comme nous l'avons indiqué aux 
chap. IV et VI, acquièrent une plus grande sensibilité si on 
ajoute un peu de cyanure de potassium au bain d'iodure. 

Et par une anomalie bien remarquable, le fluorure de po- 
tassium, qui donne une sensibilité si grande aux glaces albu- 
minées, sans produire de taches , n'a pu être employé jus- 
qu'à présent, dans la préparation des papiers , par suite 
des accidents qu'il fait naître. 



CHAPITRE VIII. 



PRÉPARATIONS DÉS PAPIERS POUR L EPREUVE 

-»• «A. V • \ » ■ V ' 

POSITIVE. 




— . r i .■ i'i • « •* • < 



§ I er . PREPARATION AU CHLORURE DE SODIUM 
ET AU NITRATE B'ÀBGENT. 



On dissout 1 paille en poids db chlorure de sodium (a& 
marin, se£d& cuisiné) dans 10 partiel d'eau distillée; on 
filtre, et o#wse la dissolutîbii dans on vase plus grand que 
le papier. 

On dépose chaque feuille de papier m la surface du batin , 
et on prolonge le contact jusqu'à ce tjtife la feuille soit bien 
aplatie; 2 ou 3 minutes suffisent si le papier n'est pas trop 
épais , on sèche chaque feuille au papier buvard , que l'on 



renouvelle jiïscpi'a ce qtfil ne soit plus inoiiillé, de la même 
manière qu'il a été indiqué dabs la préparation du papier né- 




Dans un autre vase qui contient une dissolution de : 

A partie nitrate <!' âfgènt, 
4 parties eau distillée, 




pipi 
de la capillarité ; le nitrate d'argent se combine avec lé 

cMprure de sodium, et il se forme du cmonire d'argent. 

Ainsi, pendant qu'on essuie une seconde feuille de papier, 
la crémière a pu passer au bain d'argent. 

Au sortir du bain, on soulève la feuille avec soin, afin que 
le liquide ne mouillé pas l'envers de là feuille ; on la laissé 
égoutter Sans là cuvette, afin de ne pas perdre trop de liquide, 
et on là dépose enfin sur une surface bien plane et imper- 
méable, lé côte mouillé tourné en dessus. 




nuté et qu'il peut en quelques heures préparer une assez 
grande quantité de feuilles de papier. 

Mais ce mode de préparation, assez expëditif, n'est prati- 
cable qu'à la condition d'employer un papier de force ordinaire, 
le papier épais se gode sûr le nain èàlë , il faut un temps con- 
sidérable avant qu'il s'aplatisse et s'imprègne uniformé- 
ment. . 

Lorsqu'on opère avëfc du papier épais, Il faut modifier le 
procédé en conséquence. 

On remplace le vase plat qui contient la dissolution dé Bel 
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marin , par un vase profond dans lequel on plonge verticale- 

» 

ment chaque feuille de papier (*). 

Il faut à ce genre de papier quelques heures pour s'imbiber 
suffisamment, on peut le laisser tremper tout; un jour dans le 
bain salé , sans inconvénient. 

Lorsqu'il est déposé dans le bain, il fai^t éviter que des 
bulles d'air ne s'interposent entre le liquide et la surface du 
papier, et n'empêche celle-ci d'être mouillée uniformément ; 
si on pfltod cette précaution, le bain peut recevoir autant 
de feuilles de papier que la capacité du vase peut en contenir. 

Avant de soumettre le papier au nitrate d'argent, il faut 
Tessuyer avec beaucoup de soin, au papier buvard, et le 
laisser au moins une heure sur le bain d'argent. 

Pour rendre cette préparation plus facile, et partant plus 
pratique, voici la marche qu'on petit suivre : 

Après une immersion de 5 à 6 heures dans le bain de sel 
marin, toutes les feuilles trempées sont essuyées au papier bu- 
vard et empilées les unes sur les autres en interposant ton- 
jours entr elles une feuille de papier buvard. Toute la masse 
est ensuite enfermée dans un cahier de papier humide ou 
dans un carton, afin de maintenir un papier salé dans un état 
d'humidité aussi égale que possible et de le soustraire à l'ac- 
tion de l'air extérieur. 

On dispose ensuite un ou plusieurs bains de nitrate d'ar- 
gent, selon la quantité de papier qu'on veut préparer. On dé- 
ci) Nous entendons par papier épais, les papiers carton genre Bristol, mail 
d'Une seule pâte; il eiiste dans le commerce un papier fabriqué par MH. Çan- 
son frères à Annonay, format grand aigle, do prix de 6à7 fr. 50 cent, la main, 
employé pour tableaux d'écriture, dans les écoles et les administrations. 

C'est ce papier que nous prendrons pour type et que nous signalons connu* 
parfaitement confenable pour les épreuves positives. 
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pose chaque feuille sur un bain séparé et on abandonne Topé- 
ration à elle-même, jusqu'à ce qu'on ait le temps de venir 
remplacer le papier. 

La durée du contact est sans influence sur la qualité des 
papiers, si le contact n r a pas duré moins d'une heure, ou plus 
de cinq à six. On peut ainsi mettre 8 jours si Ton veut, pour 
épuiser la masse de papiers salés ; de cette manière oni établit 
une préparation permanente de papier positif s&k prendre 
d'autres soins que de renouveler de temps en temps les pa- 
piers qui s'imbibent sur le bain d'argent. 

Il est nécessaire de choisir pour cette opération un local 
humide et froid , l'air sec et chaud pouvant agir sur le bain 
d'argent et l'évaporer en partie. 

Il ne faut mettre dans le bain de nitrate que la quantité de 
liquide nécessaire pour que le papier puisse flotter sur la surface* 
Chaque fois qu'on enlève une feuille de papier du bain , on 
ajoute à celui-ci la quantité de liquide qui a pu être absor- 
bée, de manière à le maintenir toujours dans les mêmes con- 
ditions. 

Quel que soit du reste le mode de préparation qu'on pré- 
fère , il faut toujours s'assurer que le bain d'argent reste bien 
limpide, que sa surface est exempte de toute impureté. 

Lorsque le papier salé a été imparfaitement essuyé par le 
papier buvard, les bains d'argent se troublent; il se forme des 
flocons de chlorure d'argent qui en modifient la composition* 
Lorsque cet accident se produit , il faut arrêter l'opération, 
filtrer le bain , et y ajouter quelques crislaux de nitrate d'ar- 
gent pour remplacer celui qu'il a perdu. 

Nous avons déjà dit qu'en sortant du bain, le papier de- 

Pholographie tur papier. 8 
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Tait être mis à plat pour sécher. En agissant ainsi , on uti- 
lisé au profit de l'épreuve, tout le chlorure d'argent qui n'a 
pu être égoutté au-dessus du bain ; il est donc essentiel que le 
meuble sur lequel le papier est déposé soit bien horizontal et 
imperméable, afin que le chlorure d'argent soit réparti uni" 
fermement et ne vienne pas s'accumuler par place, ce qui 
produirait des taches ou des inégalités d'impression sur l'é- 
preuve positive. 

Par le même motif on doit laisser sécher le papier lentement. 

Pour conserver le plus longtemps possible au papier positif 
toute sa blancheur, il faut le conserver dans un lieu humide et 
complètement à l'abri de la lumière ; mais il faut avoir soin de 
le sécher avant de s'en servir. 

Lorsque les glaces , ou les châssis sont humides , il se 
ferme des taches sur l'épreuve négative; pour éviter ces acti- 
dents, qu'on attribue ordinairement à la mauvaise qualité du 
papier, il suffit d'exposer à l'air les glaces et les châssis avant 
de s'en servir. 
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$ II. PRÉPARATION DU PAPIER POSITIF AU CHLÔRUtl 
M SODIUM ÉTENDU DANS L'ALBUMINE, 






t 
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On bal en neige des blancs d*œufs dans Jesqtyslg on » ¥$$? 
% jpur fyQ (te te»r poids d'»fl« dp^of ##ur$$ gp sel 
dtç «usine f op si 1*< pu vaut ? 

4 gr«i«wes de sel et m nmwwii d'eau diirïtfe pu 

chaque blanc d'oeuf. 

]Lw^J»mm on lu laisse 

repo^r jtf^^à ce qp^Je ^oii i&teyetm Hquide : on lafiita 
à ifiuye^ u# twge très-fin ou m papier é» «w. 

Le papier sur lequel on étejtf } '^bUBWae doit élit épais ; 
on relève les quatre bords de chaque fcwHe, corne flous 
l'ayons indiqué popr U préparation analogue du papier néga- 
tif; on dépose chaque feuille sur un plateau de glaea bjes 
pl# ? et ou verse à l'intérieur un excès d'a&ujuine, de mi- 
nière à en couvrir tout le fond. On imprime alors à la glaça 
quetyues mouvements d e va-et-vient pour ypfaf r$8w»ine 
et empêcher la fonualiou des bulles 4'9îr jfty rendrai 
l'adhérence 4e raJbuwns i$^9q#te f 
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* 

On fait écouler par un angle tout l'excès de l'albumine 
dans le vase où on l'a préparée, et on fait sécher le papier en 
l'attachant par une épingle à un cordon qui est tendu hori- 
zontalement. 

Le temps de faire toute cette manœuvre suffit pour laisser 
au papier une couche suffisante d'albumine. Cette préparation 
se fait au grand jour. Si l'appartement n'est pas humide, en 
moins d'un quart-d'heure l'albumine a eu le temps de sécher, 
et le papier peut alors être soumis au nitrate d'argent. 

Cette seconde phase de la préparation doit se faire en tout 
point comme nous l'avons indiqué pour les papiers épais et 
salés, c'est-à-dire que le papier albuminé doit rester au moins 
une heure sur le bain de nitrate d'argent pour être suffisam- 
ment saturé de ce sel. 

Oh voit que la préparation du papier à l'albumine est infi- 
niment plus commode et plus facile que la précédente, car elle 
dispense du soin, toujours pénible, de sécher le papier salé au 
papier buvard. 

On n'a pas à craindre non plus les désordres que produisent 
dans le bain , les feuilles de papier qui ofirçté mal essuyée*?* 4 

L'albumine présente aussi une notable économie en absor- 
bant moins de nitrate d'argent. 

On peut préparer à l'avance, et par provision, du papier à 
l' albumine pour ne les passer au nitrate d'argent qu'au fur et 
à mesure qu'on veut exécuter des épreuves positives, le papier 
pouvant se conserver indéfiniment si on le préserve de l'humi- 
dité. 

' Quelle qte^oit donc l'époque où le papier a été couvert 
d'albumine^^sa préparation soit ancienne ou récente, il se 
comporte de la même manière sur le bain d'argent. 
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Lorsqu'on emploie F albumine, on peut se servir du papier 
épais dont nous avons déjà conseillé l'usage : l'avantage 
qu'il présente sur le papier léger, c'est que l'albumine s'étend 
plus facilement à sa surface , et qu'il se conserve beaucoup 
mieux et plus longtemps. 

Lorsque les papiers positifs ont été préparés depuis long- 
temps, ils se teintent en gris si on les conservé dans un endroit 
frais ; mais à l'abri de l'humidité, ils asservent pendant plus 
d'un mois leur blancheur et sont d'un- emploi excellent. 

Nous signalerons plus tard, lorsque nous traiterons du ca- 
ractère des épreuves positives , tout le parti qu'on peut tirer 
des papiers épais qui auront pris la teinte grise que nous ve- 
nons de signaler. 

La préparation des papiers à l'albumine, plus simple, plus 
facile et moins coûteuse, ne saurait exclure l'usage des papiers 
«aies, parce qu'elle n'est pas propre à tous les sujets; les 
épreuves sur papier albuminé ont une plus grande chaleur^te 
ton, plus de transparence et de finesse dans les détails ; pais à 
leur tour, les papiers salés donnent aux épreuves un aspect de 
dessin ou de gravure aqua-tmte , un vague mystérieux qu'on 
aime à trouver dans les œuvres d'art, parce qu'ils s'adressent 
alors autant à l'Ame qu'aux sens , à l'esprit qu'aux yeux. Les 
compositions d'après nature , les portraits, les paysages avec 
de grands effets de perspective, seront plus beaux avec les 
papiers salés ; mais l'avantage reviendra aux papiers albu- 
minés , lorsqu'il s'agira de reproduire des objets d'histoire 
naturelle , des monuments, pour lesquels les détails, la préci- 
sion, la finesse du trait, sont les qualités les plus essentielles. 



CHAPITRE IX* 



FGHÉATKW I» LËP«Et?VB POSlTtVB. 
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JNpr ebiefiir une épreuve positive, oh placé l'épr<mve nfc 
gSUt* du côté impressionné sut là Surface du partit peçitif , 
prëparé eontne il Tient d'être dit; on maintient la» dan 
f&§&)<* rtrte centre l'autre; d?na ta cadre* entre dëax glabtty ' 
et tm &poâe cô cadre à la hnttière du jour. L'épreuve dégatit* 
est traversée pair la lumiêfe, et le papier de réjjrétfve praitoé 
se trouve noirci eâ raisott de la facilité ou de l'abstatite t|M 
lat parties oaterées de l'épreuve dpposeat à ta ltiibièré* 

le deeshi qui se traduit 9qr le papier positif est dôpn 
inv&rté de celui de F épreuve négative, puisque teà parti» 
blfcnebes auront laiésé passer la lumière, et qrie tad pÉK 
lies toires lui auront fait obstacle en ration de lait* ihte»* 
silé. 

La première condition pour obtenir une image positive bien 
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nette, c'est de mettre bien en contact le papier positif sur 
l'image négative. 

Si le contact était imparfait, la lumière se diffuserait par 
place et l'image serait alors accusée vaguement. 

Pottr arriver à tin bon résultat, il ne suffît donc pas de met- 
tre simplement le papier positif sur l'épreuve négative r il 
faut de ptns les enfermer entre dent glaces, et exercer la plus 
forte pression possible pour rendre ce contact plus parfait. 

On trouve dans le commerce des châssis à décalquer pour la 
photographie sur papier , construits d'après les indications da 
M. de VaHcotirt. ils se composent d'un cadré en bois, dans le- 
quel on ménage tmé rainure assèi profonde pour recevoir deux 
glaces épaisses, et une planchette destinée à lès recouvrir ; ces 
feuillures et cette planchette sont doublées en drap ; un sys- 
tème de boulons à écrous sert à maintenir lés glaces com- 
primées 1 -nne-.contre l'autre lorsqu'on y a enfermé les deux pa- 
piers positif et négatif . 

Ce châssis est généralement adopté. 11 faut avoir soin de 
choisir des glaces très-épaisses et d'exercer bien également la 
pression par les boulons à écrous, sans quoi on briserait les 
glaces, ou an moins on aurait une épreuve défectueuse, car la 
pression n'étant pas uniforme sur toute la surface du dessin^ 
la netteté de l'image serait imparfaite. 

Cfe procédé ne s'applique qu'aux épreuves sur papier; pôiir 
les épreuves sur verre, on emploie seulement deux glaces , 
entre lesquelles on placé le papier. Le poids de la glace supé- 
rieure, qu'on choisit à dessein un peu lourde, Suffit pour 
maintenir le papier bien étendu . 

On peut encore employer ce procédé avec les épreuves né- 
gatives sur papier. Dans ce cas, on étend l'épreuve négative 
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sur une glace, on la recouvre d'une feuille de papier -positif, 
et on charge le tout d'une seconde glace; le poids de la glace 
maintient le contact entre les deux feuilles de papier. 

On dépose ensuite les deux glaces sur une planche à re- 
bord, afin de préserver l'envers du papier positif de l'action 
de la lumière. 

En effet, bien^pie le papier positif n'ait reçu de sels pho- 
togéniques que sur une surface, son verso n'en est pas moins 
sensible à l'action de la lumière, parce que ces sels ont péné- 
tré dans la pâte même du papier. La lumière qui frapperait 
■*r'' 

l'envers du papier positif y produirait donc une coloration, et 
si son action se prolongeait quelque temps, cette coloration 
atteindrait la surface sur laquelle se forme l'image, et celle-ci 
en serait troublée et pourrait même être perdue. 

Toutes ces précautions étant prises, l'exposition peut avoir 
lieu indifféremment au soleil, à l'ombre, à l'intérieur ou à 
l'extérieur des appartements; ce n'est plus qu'une question 
de temps, l'opération s' accomplissant plus ou moins vite, en 
raison de l'intensité de la lumière qui frappe l'image néga- 
tive. Il en est de même de l'inclinaison du châssis, elle est 
sans influence sur le résulta^, si la pression a été bien établie. 

Il est impossible de déterminer d'avance le temps que doit 
durer l'exposition, pour assurer la bonne venue de l'épreuve. 1 
La nature du papier, son épaisseur, la- chaleur, l'intensité de 
la lumière, sont autant d'influences qui concourent à sa pro- 
duction, et qu'il est impossible d'apprécier à priori. 

L'expérience peut seule apprendre à l'opérateur comment 
il doit procéder ; nous pouvons cependant lui indiquer quelques 
caractères qui lui serviront de règle pour apprécier les progrès 
de la lumière et la limite d'exposition nécessaire à chaque 
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épreuve en particulier, sans avoir à se préoccuper des varia- 
tions atmosphériques survenues pendant le cours de cette ex- 
position. 

Dans le châssis à décalquer que nous venons de décrire, 
une petite porte est pratiquée dans le fond intérieur; on peut, 
en l'ouvrant, reconnaître, par la naissance du dessin au verso 
de l'épreuve, que la lumière a produit tout son effet. 

Cependant, ce moyen ne peut recevoir que des applica- 
tions assez restreintes, car l'image positive n'apparaît au verso 
de répreuve que lorsque le papier est assez mince ; encore 
peut-il arriver* que le dessin soit suffisamment venu avant 
qu'il ait traversé l'épaisseur du papier. 

Un moyen plus simple, qui est applicable en toutes cir- 
constances et pour toutes sortes d'épreuves, consiste à laisser 
à découvert une bande de papier sur l'un des côtés de l'é- 
preuve positive. De cette manière , on suit l'action de la lu- 
mière par la succession des couleurs que prend la bande 
du papier. 

Ainsi, la bande de papier passe du blanc au rose , puis au 
lilas, au violet , à la nuance terre brûlée , au noir, au vert et 
enfin au vert foncé. A partir de cette nuance, la teinte, vue 
sous un certain angle, prend un aspect bronzé métallique, et à 
partir de ce moment, elle diminue d'intensité; ainsi le bronze 
antique passe au bronze vert , celui-ci au bronze olive, en se 
dégradant de plus en plus. (*) 

(1) Les sels d'argent, avant d'être fixés, c'est-à-dire dans le cours dés, rédaction! 
produites par la lumière, offrent cette particularité que les premiers effets 
de la lumière les accusent en noir, et que, du noir ils passent au blanc sous 
l'action continue de la lumière. Lorsque l'épreuve négative est parfaitement 
bien développée, et encore dans le bain d'acide gallique , si on la sort de la 



ïi faut donc déterminer par une expérience préalable le 
rapport de coloration qui etisfe entte la bande de papier 
laissée à nu et la feuille qui est couverte par l'épreuve négih 
tivoi cette donnée une fois aeqtttte, on saura toujours quelle 
est la nuance de l'épreuve d'après Celle de la bandé décote 
verte* 

On voit qne la coloration de ehaqne épreute négative 

lumière artificielle pour l'exposer ao grand jour, les parties blanches <fu papier, 
qui sent seMes que ta lumière n'a p*s ttâppèeé fors dft l'exposition éé U fcfcitif* 
bre obscure, seront noircis, en sa*** tesnpl que *aj|4s qui élsjiflfl prWM- 
vement noires seront blanchies. La résultat primitif sa trouva doue renverse, 
et le dessin négatif devient alors positif. 

Un phénomène semblable a Uék tteè ftpéèftv* négative Sttt «en* èduteft 
d'a|buratde f non piaf ed se 8*r?ent b> la braiér? posir aasama? ajpu p*aa grande 
réduction métallique , mais en fournissant la substance métallique elle-même 
dàris té bain où s'accumule ta réduction. K on àjoote de laeéto-nitfaie d'àr- 
geilt su baie dWide fcélllque, le Win tir tWtjbf*< êi la surfs** àlfcmtÀÀé dé la 
glace sa couvre d'un* foudre Waoche gtyl adhère fortesrtéot à tirotee Isa jaséjet 
colorées de réprouve. L'aspect de cette épreuve, si l'on place derrière la glace 
un fond noir, devient positif, tien que, vue par transparence, elle soit néga- 
tive. Ces épreuves, malgré leur aspect positif, donnent des épreuves positivée 
tout aussi parfaites qne lorsqu'elles ont. été traitées aqtfsraent. 

Nous n'avons pas parlé de ces effets dans le chapitre des épreuves négstivea, 
parce qu'ils fa'bnt pas ôViiHéiei pdùr rioili, Hus le rapport des produits de ta 
phologréphto ; idu* lés signâtes* stettlésnéèit atome pouvant être étudiés pour 
amener de nouveaux résultats. " 

A ceite occasion, nous citerons encore un autre phénomène : c'est celai qui 
résulte de i'expdi'.tlori à la lumière dii jbdr de rêpréûvë négative sur papier. 
Ptfhdlftt qu'allé est encore dans lé bain décidé gallique , si ori présente à la 
lumière du jour, non p'us la face impressionnée, tuais le verso du papier qui est 
resté parfaitement blanc , on voit naître sous l'action de la lumière le dessin 
existant sur l'autre face, mais dans l'ordre inverse de coloration, le blanc s'ac- 
cutiKt en Hoir, tia qui fait que eeitê fanage est positive au verso du papier et 
négative au ntsclo. Cdrittoe résultât} cette Image positive manque de finesse et 
o>s qualités que réclame un dessin peur être acceptable. 11 n'offre donc qu'un 
intérêt seieeiiftqtte, sttt lequel tt«Nas> retléfléf«M plu* lard , aveê téttl les dév4- 
loppamêitts que réc.'arfté un ii grève srfjêt. 
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modifie sfoguliêreinént te tétnps dé l'oxfio.sition • il y â telles 
éptëtivës , sttr verre cottiffie sur parler, qui sUlvéfit pCesiftië à 
uh quart ou a une dëffii-huahce (très la coloration de la bandé 
extérieure du papier, tandis qu'il en est d'autres qui ne sont 
mÇtite pas arriva îi la tiHâtice violette, braque- ta bande est 
de$t arrivée ît la nuance bronze olive. 

Il ne faut jamais pousser l'exposition de l'épreuve positive 
jusqu'à donner aux oftibreâ là teinte bronzée, car cette teinte 
est phte dairè que celle qui la précède. 

Lorsqu'on Operte stir (tes éprettveft ttégatives trop colories, il 
est préSqu'fmposslHe d'obtenir de bonnes épfëttves positives ; 
car, léè ombres de t'épretivë positive «ht lé temps de passer à 
la tehrté brbhièé,- avant que la hmïtére ait traversé les noirs de 
l'épreuve tlégàtlve, dé inànlèïè à s'acetisér sur te papier po- 
sitif. 

Lorsqde les épreuves négatives sottt très-faibles et d'un ton 
uniforme, les épreuves positives sont encore défectueuses ; car, 
les parties claires du dessin sont inévitablement trop colorées, 
si l'on prolonge assez longtemps l'exposition pour obtenir 
quelque vigueur dans les ombres. 

Avec ces deux sortes d'BpTetrves négatives, il faut donc re- 
noncer à des détails dans la lumière pour les premières, et à 
des ombres puissantes pour les secondes. 

Malheureusement, ces épreuves qui pèchent par un défaut 
d'harmonie dans les lumières sont les ptus communes. 

Dans un chapitre spécial, où nous traiterons des artifices à 
l'aide desquels on peut amener de meilleurs résultats , nous 
donnerons les moyens de tirer un très-bon parti de ces épreuves. 

Les meilleures épreuves négatives sont celles qui permettent 
de pousser l'exposition jusqu'à ce que les ombres vigoureuses 
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de l'épreuve positive arrivent à la teinte qui précède l'aspect 
bronzé, tandis que les plus vives lumières de l'image (les coups 
de jour seulement) conservent là teinte blanche du pa- 
pier. 

Il faut donc, pour toute épreuve positive, pousser l'exposi- 
tion jusqu'à sa limite extrême, si l'on veut avoir une image 
bien complète. 

En effet, une épreuve négative correcte renferme toutes les 
dégradations lumineuses du tableau qu'elle reproduit. Ces dé- 
gradations ne sont pas toujours visibles à l'œil dans le dessin 
de l'épreuve; mais elles n'en, existent pas moins dans la pâte 
même du papier. Lorsqu'une épreuve positive est bien venue, 
elle présente des détails que l'aspect de l'épreuve négative 
n'aurait jamais laissé soupçonner, et cela parce que la lumière, 
en rencontrant ces réductions invisibles extérieurement, a 
éprouvé un obstacle dont le dessin produit est justement la 
mesure. 



CHAPITRE X. 

FIXATION ET COLORATION DE L'ÉPREUVE 

POSITIVE. 



S I. FIXATION. 



Lorsque l'image positive est assez accusée, on rentre le 
châssis dans l'intérieur de la chambre obscure afin de le 
soustraire à Faction de la lumière du jour. L'image est alors 
regardée à la bougie , et si elle n'offre pas tout le développe- 
ment nécessaire , on l'expose de nouveau à la lumière en re- 
plaçant bien exactement le dessin négatif sur l'image positive, 
ce qui n'est pas sans difficulté. 

D'ailleurs, on peut simplifier aisément cette opération, et 
se ménager la faculté d'exposer et de retirer , autant de fois 
qu'on le veut, l'image positive, sans compromettre le dessin; 
pour cela on colle à la gomme ou à la colle à bouche , en deux 
endroits différents, le papier positif sur le papier négatif, et 
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on obtient presque infailliblement alors une superposition 
exacte des deux images, l'image négative n'ayant pu subir 
de déplacement. 

Lorsque l'épreuve positive ç& Jneu v#wfy il reste encore à 
la Axer, c'est-à-dire, à la rendre inaltérable par la lumière. 

Ce résultat s'obtient en dépouillant l'épreuve des sels d'ar- 
gent sur lesquels la lumière n'a pas agi, et qui forme les 
blancs de l'épreuve. 

On commence donc par laver l'épreuve, et pour cela on la 
fait tremper dans un grand vase, qui est rempli d'eau de pluie 
ou d'eau de rivière. 

Lorsqu'on a recours à l'eau de source, il faut s'assurer, 
avant de l'employer, qu'elle ne contient pas de sels de fer. 

Lorsqu'on n'est pas pressé, on se trouve toujours bien de 
laisser les épreuves toute une nuit dans ce bain. Il faut intro- 
duire toutes les épreuves une à une, mais en une seule fois ; 
car, si on les mettait les unes après les autres , à un assez 
long intervalle de temps , les plus anciennes , ayant troublé 
le bain, tacheraient les nouvelles. 

Ce bain ne pourra servir deux fois , il fautjra doac en re- 
nouveler l'eau à chaque immersion d'\we jiouveUo série d'é- 
preuves. 

Les seïs d'argent dégorges par les épreuves sont ^néj-asle- 
ment précipités lorsque l'eau jj'est p$s d'iTOQ purefé ceipplèle, 
ce qu'il n'est pas possible de réaJ^ejr ep rjwson (typrix jéfeyé 
de l'eau distillée et des quantités qu'on en consomme pour 
cette opération; les précipités roux qui se forment, tachent 
fortement les papiers et conaéqueniniept Içs images ai celles-ci 
reçoivent le contact de l'air avant d'en être débarrassées. Cet 
accident est encore plus à craindre, si les épreuves entrent 



couverte* de ces précipités dans la bail) d'typastjWUô; il est 
donc prudent, non-seulement d'introduire les épreuves une à 
une dans l'eau, mais de ne pas les laisser surnager à la surface, 
ce qu'on évite en déposant un fragment de verre sur la der- 
nière épreuve, afin de les maintenir toutes au fond du vase ; il 
faut avoir soin seulement que le dessin ait la face tournée eu 
dessous et non en dessus, afin que les précipités ne soient ja- 
mais en dépôt que sur F envers des images. 

Lorsque les épreuves sont retirées de l'eau pour être passées 
& l'hyposulfite, il faut les sortir une à une du bain, eu ayant 
soin de les agiter fortement sous l'eau afin de les débarrasser 
des précipités qui ne doivent ni recevoir l'impression de l'air 
ni celui des bains chimiques. 

Quelques auteurs ont corneille de ne pas avoir recours aux 
hains d'eau, lorsque les épreuves étaient trop faibles, et de les 
soumettre immédiatement à l'action de l'hyposnifite afin de 
ne pas les affaiblir encore-, mais en suivant ce conseil, on pro- 
duit le résultat contraire , on affaiblit les épreuves outre me- 
sure. 

L'eau est sans action sûr lés sels d'argent que la lumière a 
réduits et qui forment i'kn*ge # tandis qu elle dissout les sels 
d'argent que la lumière n'a pas influencés;; d'où il résulte 
qu'une épreuve qui a été passée à l'eau exige une immersion 
moins prolongée dans l'hyposulfite, qu'une autre épreuve qui 
n'A pas été lavée, par la raison bien simple que dans ce der- 
nier cas il y a une plus grande quantité de sel d'argent à dis- 
soudre , et comme l'hyposulfite dissout et ronge les sels même 
de l'image, surtout lorsque cette image est peu accusée, il en 
résulte que l'image sera d'autant plus affaiblie par le bain , 

qu'on aura dû prolonger son ûamersion plus longtemps» 
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Ce qu'on appelle fixer l'épreuve, n'est donc pas une qualité 
nouvelle qu'on donne à l'image formée par la lumière, mais 
simplement une élimination de tous les éléments chimiques 
qui ont contribué à sa fomofâtion. Tous les réactifs qui peu- 
vent agir par voie de décotnposHîën sur le chlorure d'argent 
suspendu dans le papier positif, fixeraient donc l'épreuve, s'ils 
n'avaient point une action destructive sur les sels noircis qui 
forment l'image. 

L'hyposulfite de soude qui a été indiqué par M. Talbot, 
l'iaventeur de la photographie sur papier, est encore le réac- 
tif qui produit le mieux l'effet qu'on se propose , son action 
étant plus énergique sur les sels non réduits que sur ceux 
qui forment l'image. 

Au sortir du bain d'eau, on plonge les épreuves en les agi- 
tant doucement, pendant une minute environ, dans la dissolu- 
tion suivante : 

1 partie hyposulfite de soude, 
8 parties eau ordinaire de pluie ou de rivière par préfé- 
rence à T eau de source ; 

au bout de quelques heures les sels d'argent de l'épreuve sont 
dissous, on le reconnaît à la transparence que prend le papier, 

L'hyposulfite attaquant toutes les parties de l'épreuve, du 
ton brun que l'image avait primitivement, elle passe en quel- 
ques moments à la nuance rousse, les parties lumineuses sont 
éclaircies, mais les ombres sont dégradées dans le même ordre 
de décoloration. 

Si l'on prolonge l'action, la décoloration devient trop consi- 
dérable, l'épreuve acquiert plus d'éclat, il est vrai, dans 
les lumières, mais, elle prend un ton uniforme dans les par- 
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lies colorées. Le ton dans les arrière-plans étant de la même 
coloration que les ombres, il en résulte que l'image manque 
d'air et de profondeur et perd une partie du charme que 
donnent aux dessins les dégradations ménagées de lumière. 

Au sortir de l'hyposulfite, l'épreuve doit être passée de nou- 
veau dans un bain d'eau ; il faut en prolonger l'immersion pen- 
dant deux ou trois heures, si on peut renouveler l'eau plu- 
sieurs fois; dans le cas contraire, l'immersion doit durer au 
moins un jour. 

Au sortir du bain on lave l'épreuve avec de l'eau bien claire» 
et on l'essuie entre deux feuilles de papier buvard ; on peut 
encore la sécher en la pendant à un fil devant le feu d'une che- 
minée. Selon M. Guillot-Sagez, ce moyen serait préférable au 
premier, en ce qu'il donne à l'épreuve plus d'éclat et de 
fixité. 



Photographie sur papier. 



S H. COLORATION CBm^SË DE LTÊJPREUVE 

P0S1TTO 



Tyr 



Oft v?$fct de voir dam le paragraphe précédent, qu*ea pas? 
sant l'épreuve positive dans un bain d'hyposulfite de soude, 
on la colorait d'une manière uniforme. On a vu aussi que 
la propriété de l'hyposulfite ne se borne pas à enlever au pa- 
pier les sels d'argent, qui noirciraient à la lumière, mais 
qu'elle s'étend aussi sur toutes les parties de l'image qu'elle 
affaiblit indistinctement. 

Nous allons maintenant donner les moyens de fixer l'é- 
preuve et de modifier cependant presque à l'infini sa colo- 
ration et son aspect , de renforcer les ombres et de donner 
plus d'éclat aux lumières, d'amener enfin des dégradations, 
des finesses de ton que ne saurait produire l'hyposulfite à 
l'état simple. 

Le premier résultat que nous avons obtenu dans la re- 
cherche de ces moyens, c'est la coloration des ombres en noir* 
par l'addition, dans les bains d'hyposulfite, de quelques cris- 
taux de nitrate d'argent. 
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Jjft cherchai la raison de cet effet, nous avons découvert 
<p&'$ n'était pas dû à la présence de l'argent dans le bain» 
m$is au c^ajo^ement d'état de celui-ci. Par la décompositioa 
du nitrate d'argent, le bain passe à l'état acide, l'argent 
«# JWWipHé > fit le liquide décanté ne décèle pas à l'analyse 

h $us faible quantité d'argent. 

C'est donc parce que Je bain devient acide, qu'il acquiert 
la propriété précieuse de noircir les ombres de l'image, de les 
renforcer ^wdaut le même temps qu'il donne plus d'éclat aux 
bières.. 

Il y a toutefois cette différence entre un bato acidulé direc- 
tement et l,e bain devenu acide par l'addition du nitrate d'ar- 
gent, que celui-ci colore plus ou moins le papier en jaune, en 
raison de la force du bain ou du séjour de l'épreuve, effet 
que ne produisent pas les nouveaux bains dont nous allons 
jWKler ci-aprè&, 

Tous le§ acides ne sont pas également convenable» pcoif eçt 
jUgge* Le&a&des Utfrique, hydrocWorique , sulfurique,, dé- 
truiraient l'image en trè$-peu dfc temps & le bain en contenait 
UR p#i trop. 

• l'acide aeéUque au contraire réuuit h, un degjé re»âf- 
quable toutes les qualités désirables, $bn usage ne présente 

mm danger. 

Ainsi noua voilà en possession de deux moyens pour colorer 
les épreuves en noir, avec cette différence que le. prçntter 
dffnn$ au papier une teinte jaunie favorable à certains effets, 
<$tfc teinte ayant quelque rapport avec celle des gravures sur 

papier de Chine ; l'autre au contraire conservant au papier tout 
$4A ée^t et sa U^nekeur n'arrive au noir qu'en passant préa- 
lableqient par de$ nuancer violacées, d'un effet fort agréable. 
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Si au lieu d'aciduler le bain d'hyposulfite, on le rend alcalin 
par l'addition de quelques gouttes d'ammoniaque, on obtient 
l'effet absolument opposé, c'est-à-dire qu'au lieu de devenir 
noires, les ombres du dessin rougissent et passent à un ton 
chaud (sépia de Rome), d'un effet assez agréable, beaucoup 
moins complet que celui des bains acidulés, mais infiniment 
plus satisfaisant que celui de l'hyposulfite seul. 

De ces différences dans les effets que l'on obtient selon 
)'état du bain, il en résulte que trois bains différents sont 
nécessaires pour le traitement des épreuves, en raison des 
effets qu'on désire obtenir. 

Ces trois bains seront formés d'une dissolution de : 

r 

1 partie hyposulfite de soude , 
5 ou 6 parties d'eau. 

Le premier bain laissé à l'état simple sans addition d'acide 
ni d'alcali, reçoit indistinctement, pendant 2 minutes au moins, 
toutes les épreuves lorsqu'on les sort de l'eau où on les a 
laissé tremper au moins douze heures. 

Le second bain d'hyposulfite sera rendu alcalin au moyen 
de quelques gouttes d'ammoniaque, ce dont on s'assure en ra- 
menant au bleuie papier de tournesol rougi par un acide. 

Enfin, le troisième bain sera acidulé avec l'acide acétique, 
ce que l'on reconnaît encore au moyen du papier bleu de 
tournesol. 

Pour faciliter nos explications , nous appellerons le premier 
"bain, le bain neutre ; le second, le bain alcalin ; le troisième, 
le bain acide. 

À c& trois bains on pourra en ajouter une série d'autres 
composés des mêmes éléments , mais plus concentrés , ou 



— 133 — 

plus étendus , plus nouvellement composés , ou plus anciens ; 
on sait , en effet , que les anciennes dissolutions produisent 
des effets particuliers très-précieux et très-remarquables; aussi 
doit-on conserver chaque bain dans des vases séparés. 

Supposons maintenant que nous ayons produit douze 
épreuves au moyen d'un même clichet , toutes les douze bien 
uniformément amenées au même degré de coloration par l' actioa 
de la lumière; si Ton traite ces douze épreuves dans des bains 
acidulés, mais d'époques différentes, on aura douze résultats 
absolument différents comme teinte et comme effet. 

En admettant que ces bains aient été formés de la même 
manière, le plus actif, celui qui aura la plus grande action 
colorante, sera le plus ancien, celui qui aura le plus servi. 

Ce n'est pas seulement par son activité que ce bain se dis* 
tingue des autres, mais surtout par les tons particuliers qu'il 
donne aux épreuves. Ces tons ont un velouté, une finesse, que 
ne sauraient donner les bains les plus récents ; en revanche, 
ceux-ci auront une franchise de teinte , une énergie , qutrlei 
vieux bains ne sauraient produire. 

Avec un peu de goût et d'observation, l'emploi de ces 
bains permet d'amener les épreuves à des effets dont ne se 
doutent certainement pas ceux qui se bornent au simple bain 
d'hyposulfite. 

Les vieux bains acidulés amènent particulièrement des tons 
extrêmement fins. 

Le premier effet des vieux bains sur les épreuves, est de 
donner de la fermeté à la teinte, l'effet suivant est de l'atténuer, 
de la dégrader, on arrive ainsi à des noirs veloutés d'un 
charme infini pour certains dessins. Si on prolonge l'action 
au-delà de cette limite, le papier prend une teinte jaunâtre, 
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inème résistance à l'action destructive; vaincue par lésinasses 
puissantes, cette action triomphe sur les parties faibles et les 
décolore; résultat précieux, parce qu'il a justement pour con- 
séquence de renforcer les ombres et d'éclaircir les parties lu- 
mineuses, de leur donner plus d'éclat. 

Cette étude est bien certainement la plus attrayante de la 
photographie. Nous ne posons que les premiers jalons dans 
celte voie nouvelle pleine de charme , et dans laquelle les vé- 
ritables amateurs ont une abondante moisson d'utiles observa- 
tions à faire. 

Le moment n'est pas éloigné où les dessins photographiques 
seront de véritables produits artistiques, car ils ne seront plus 
l'œuvre brute d'une expérience de manœuvre, mais le produit 
combiné de l'expérience et du goût de l'opérateur. 

Il est facile de se faire une idée de la différence qui existe 
entre deux épreuves traitées l'une par le simple bain d'hypo- 
sulfite, l'autre par les bains à double action. 

Lorsqu'on se propose d'employer ces derniers bains, il faut 
donner aux épreuves beaucoup de vigueur, par une exposition 
prolongée à la chambre noire. 

Supposons, en effet, deux dessins arrivés au même degré 
de coloration après avoir été fixés, mais dont l'un aura été 
Tetiré à peine accusé après l'exposition, et l'autre au contraire 
très-puissant. 

Pour réduire celui-ci à la coloration du premier, il a fallu 
le livrer à l'action énergique de l'hyposulfite ; il résulte de 
cette action, que les demi-teintes du dessin ont acquis autant 
de finesse, de douceur , que celles du premier ont conservé de 
grenu, de rudesse. Sur l'un, les demi- teintes ne sont plus que 
des «olorations qui lient la lumière à l'ombre, tandis que sur 
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l'autre, les demi-teintes sont des ombres affaiblies par suite de 
la couche plus mince de la couleur dont les ombres sont 
formées. 

Il faut savoir, en effet, que partout où le papier a été im- 
pressionné par la lumière, l'hyposulfite laisse subsister une 
coloration. 

C'est particulièrement à cet effet tout spécial, que Ton doit 
d'obtenir, au moyen de clichets sur papier, des épreuves posi- 
tives, où le grain du papier négatif a complètement disparu, 
et qui le disputent aux plus belles épreuves sur verre, non 
pas comme détails et finesse de forme, mais comme charme , 
harmonie et beauté d'aspect. 

Ici se termine ce qu'on pourrait appeler la . méthode ou la 
partie classique de la photographie sur papier, celle qui amène 
les images par l'action directe et régulière des réactions chimi- 
ques ; il nous reste maintenant à parler des artifices qu'il est 
possible d'employer pour modifier les résultats méthodiques, 
les atténuer ou les développer au profit d'une exécution plus 
agréable ou plus complète, selon les exigences de l'art, où les 
goûts de l'opérateur. 



CttAMïftÊ n. 



DES ARTIFICES POUR BQNNBR AUX ÉPREUVES PLUS DE 

VARifiï* Cl Dfi Mflfti€T!ON. 
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Noos ayons vu dans les chapitres précédents, que 11 
de l'opérateur consiste à tirer le meilleur parti possible de* 
éléments dont il dispose et des circonstances an milieu des- 
quelles il est placé. Ces éléments , sont les réaotifo qi i servent 
aux opérations : ils obéissent, lorsqu'on les fait agir les uns 
sur les autres, aux lois de F affinité chimique, c'est-à-dire, à 
des lois qu'on ne peut que partiellement modifier ; voyons 
cependant dans quelle mesure ces modifications peuvent 
tourner au profit des épreuves. - 



§ 1. MOYENS POUR RENFORCER IA COULEUR 
DÈS ÉPREUVES NÉGATIVES. 



*. 



Lorsqu'on pas» une épreuve négative à l'acide gallique, le 
pltts souvent eh la relire du bain ivfent que les noirs de l'é* 
ptàfitve ôieM Atteint lettegréd'iétonsité qui donnerait afe des&n 
tout son éclat. Dans le bain, on suit à vue d'œil pour ainsi dire 
ïm\M de l'ttftte gdlique) et lorsque l'épretave est bien vernie, 
on craint toujours de la perdte, en la laissabt séjourner trop 
îOTgteanps dans le bain, d'où il résulte, qu'tm la retire trop 
tôt «t avant que l'acide ait produit toute son action; an est 
trompé surtout, sur la convenance qu'il y aurait à prtitttagér 
tfette activa, parce qu'on se contente de regarde!* la surface 
de l'épreuve, tandis qu'il faut toujours la regarder par traits* 
{ftrefice* Une épreuve qui parait belle à la première vue, ne 
doMo le plus ordinairement que des dessins médiocres; taudis 
qu'une autfê épreuve, qu'on gérait tenté de croire inférieure à 
la première, parce que les tons sont moite tranchés » plus fon- 
dm, fournit desépreuvH admirables* On pêntserefidft ootepte 
de m 4Mrmm en regardai ces detox éprouva par tratapA- 
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rence à la lumière d'une lampe ou d'une bougie : dans la 
première, le dessin se détache à sa surface seulement, et le 
passage des lumières aux ombres se fait sans transition , tan- 
dis que dans les secondes, les réactifs chimiques ayant pénétré 
dans la masse du papier, les dégradations de lumière sont 
continues et plus ménagées. 

On doit toujours examiner les épreuves négatives par 
transparence. A cette condition seulement on a des rensei- 
gnements certains sur l'effet véritable que les réactifs ont 
produit. 

C'est parce qu'on ne suit pas ce précepte, que les épreuves 
négatives sont presque toujours trop faibles. Ce défaut est 
d'autant plus fréquent, qu'il est presque impossible, lors- 
qu'une épreuve a été obtenue à une douce lumière , de 
lui donner par un seul bain toute la coloration qui serait 
nécessaire pour obtenir ensuite des épreuves positives satis- 
faisantes. 

L'insuffisance de la coloration dans les épreuves est une 
des causes les plus fréquentes d'insuccès. 

Heureusement , une épreuve négative trop faible n'est pas 
une épreuve perdue ; et nous allons nous occuper des moyens 
de lui donner, après coup, même après en avoir tiré un 
grand nombre d'épreuves positives, plus de coloration et de 
vigueur. 

Pour être soumise à m nouveau traitement, l'épreuve ne 
doit pas être cirée. C'est la seule condition de rigueur. Cette 
condition étant remplie, on fait tremper répreuve dans de 
l'acide acétique cristal lisable. Sous l'influence de cet acide, le 
papier devient résistant comme du parchemin, et il acquiert 
de plus le même degré de transparence qu'un papier huilé. 
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Si par hasard la transparence n'était pas uniforme sur 
toute la surface de l'épreuve , il faudrait laver l'épreuve à 
grande eau, la passer au bromure comme s il s'agissait de la 
fixer, puis la sécher de nouveau, et la mettre à tremper une 
seconde fois dans l'acide acétique. 

Lorsque l'épreuve a acquis le degré de transparence que 
nous signalons , on la met à tremper dans un bain saturé 
d'acide gallique , auquel on ajoute quelques grains de nitrate 
ou d'àcéto-nitratë d'argent. 

11 faut avoir soin, dans le cours de cette opération, d'agiter 
le bain , pour dissoudre tout l'acide acétique qui est à la sur- 
face du papier. Au bout de quelques instants d'immersion dans 
le bain, les parties colorées de l'épreuve passent au noir 
foncé, et il arrive même un moment où le dessin se voile , et 
disparaît en totalité sous une couche uniforme de noir, qui 
semble s'étendre jusqu'au verso de l'épreuve. 

Cette nouvelle épreuve, qu'on serait tenté de croire per- 
due, a acquis une valeur inattendue, car, si on la regarde 
par* transparence , on découvre qufe celte coloration noire n'a 
pas altéré la transparence du papier dans leâ parties claires , 
et que les noirs ont seuls été colorés. 

On a proposé , avant nous, de renforcer ainsi les épreuves 
trop faibles, au moyen de l'acide gallique; mais il arrive 
presque toujours , lorsqu'on a recours à ce moyen , sans faire 
tremper préalablement l'épreuve dans l'acide acétique , que 
toute la masse du papier se colore, et que l'épreuve perd 
complètement sa transparef^fe : le même effet se produit en- 
core malgré l'emploi de l'aSde acétique, lorsque l'épreuve 
négative a été cirée. Ainsi, comme nous le disions en com- 
mençant , pour que l'acide gallique produise de bons résul- 
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à ne traiter qu uae épreuve h la fois-, 
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et, sous ce rapport, l'emploi de la cire ne laisse rien à dé- 
sirer. Mais avant de s'en servir, il faut s assurer que l'é- 
preuve a toutes les qualités de nuance requises , car, une fois 
ÇW VéfKWve 9*t c MftP* 9 est wpœs^ de 1» ^mettre à 
de nouveaux traitements pour la colorer* 



§ II. MOYENS POUR RENFORCER LES ÉPREUVES 
NÉGATIVES SUR VERRE, QUI SONT 
TROP FAIBLES. 



Les épreuves sur glace n'ont pas besoin d'être passées à 
l'acide acétique, comme les épreuves sur papier; l'acide 
acétique aurait même dans ce cas une fâcheuse influence : 
il exercerait une action corrosive sur l'albumine, il la des- 
sécherait, et la ferait fendiller en tous sens. 

Pour renforcer une épreuve sur verre, il suffit de la 
plonger dans une dissolution saturée d'acide gallique. On 
accélère l'action du bain, en le chauffant légèrement, ou 
en y ajoutant une goutte ou deux d'acéto-nitrate d'argent. 
Mais, il ne faut user de ce moyen qu'avec une extrême ré- 
serve. 

Il faut se souvenir encore que l'image négative sur verre, 
est, dans la réalité , plus puissante qu'elle ne le parait, lors- 
qu'on la regarde dans le bain; et comme il est toujours 
facile de renforcer une épreu\e trop faible par une nouvelle 
immersion dans l'acide gallique» quel que soit d'ailleurs le 
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mttnbre des immersions auxquelles on Ta déjà soumise, il 
y a un véritable avantage à procéder avec réserve, et à se 
réserver la faculté de compléter Faction d'un traitement qui 
aurait été insuffisant^ par un traitement nouveau. 

Au sortir du bain, on lave. l'épreuve à grande eau, et 
on la plonge daim une dissolution d'hyposulfite d&fôude > 
préparée exprès pour cet usage. 

Au sortir de l'hyposulfite, la glace est encore lavée à 
grande eau, et mise à sécher dans une chambre dont la 
température n'est pas trop élevée et l'atmosphère trop 
sèche. Il n'y a jamais d'inconvénient à faire sécher Té- 
preuve dans un lieu un peu humide. Plus la dessiccation 
s'opère lentement, et plus on a de chances pour que l'épreuve 
se conserve longtemps sans s' altérer. 

Des faits généraux que nous venons d'exposer, il résulte 
quelques conséquences de la plus haute importance, et sur 
lesquelles nous croyons devoir insister un moment. ^ 

Puisqu'au moyen de l'acide gallique , convenablement 
employé, on peut renforcer autant qu'on veut les noirs 
d'une épreuve négative , il est bien évident qu'on peut se 
passer d'une vive lumière pour produire des tons foncés; et 
ici, la photographie sur papier a plus de ressources que la 
photographie sur plaque, car l'intensité des lumières dans une 
épreuve sur plaque résulte de l'intensité même de l'impression 
que la lumière a produite et que les vapeurs de mercure 
rendent sensible , tandis que dans la photographie sur pa- 
pier , une vive lumière accusée faiblement , à cause d'une 
exposition de peu de durée, peut être rendue avec toute la 
viyacité désirable, au moyen de traitements successifs par 
l'acide gallique. 

Photographie sur papier* 10 
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S IIÏ. MOYENS POUR DÉCOLORER LES ÉPREUVES 

NÉGATIVES SUR PAPIER. 






♦ 



Nous venons de voir qu'une épreuve trop faible f sur pa* 
pier ou sur glace , pouvait être renforcée : nous allons nous 
occuper maintenant du problème contraire , et traiter des 
moyens d'affaiblir une épreuve trop colorée* Cette nouvel 
opération est plus délicate que la première, car il faut con- 
server à l'épreuve toute sou harmonie , et affaiblir la va- 
leur des lumières et des ombres , saas changer leurs rap- 
ports relatifs. 

Le cyanure de potassium, les acides minéraux énergiques , 
comme l'acide chlorhydrique, et l'acide nitrique, ne peuvent 
être employés à cet usage. Leur action s'exerce avec trop 
d'énergie sur les demi-teintes du dessin. 

Pour juger si une épreuve est trop colorée , il ne faut 
pas se contenter de l'examen de la surface; il faut la t&> 
garder par transparence, car la coloration d'une épreuve 
ne résulte pas seulement de l'intensité de la nuance des 
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parties colorées, mais encore de l'opacité plus ou moins 
grande de ces parties, et de la résistance qu elles opposent à 
la lumière, lorsqu'on lire à leur aide des épreuves positives. 

Il en résulte que pour diminuer la coloration d'une épreuve, 
on peut avoir recours à deux moyens. 

Le premier consiste à rendre les noirs plus transparents , 
et le second à les atténuer : on peut même combiner dans 
certains cas ces deux moyens avec avantage. L'emploi de 
l'un n'est pas un motif d'exclusion pour l'emploi de l'autre. 

Lorsque l'épreuve trop colorée est une épreuve sur pa- 
pier, ou augmente sa transparence au moyen de la cire, 
et lorsqu'elle est sur glace, au moyen d'une couche de vernis. 
Si* ce moyen est insuffisant , on peut avoir recours au bain 
d'hyposulfite , surtout si l'épreuve a été fixée au bromure de 
potassium. 

On peut avoir recours encore au bromure d'iode. 

Bans une cuvette d'une grande et profonde dimension, 
à moitié pleine d'eau, on verse quelques gouttes de bro- 
mure d'iode saturées de brome; on agite. La liqueur, doit 
6e colorer à peine ; si elle prenait une teinte jaune, on au- 
rait trop mis de bromure d'iode, et il faudrait étendre la 
liqueur d'une nouvelle quantité d'eau. 

On reconnaît que la liqueur a atteint, le degré de concen- 
tration convenable, en y trempant une bande de papier or- 
dinaire. Ce papier doit prendre, en séchant, une teinte lilas. 

On plonge dans le bain l'épreuve négative qu'il s'agît 
d'affaiblir; cette épreuve doit avoir été préalablement cirée 
au moyen d'un chiffon de papier un peu raide; il faut em- 
pêcher aussi, avec le plus grand soin, la formation de bulles 
d'air à la surface du papier. 
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Au boul de quelque temps, l'épreuve prend une teinte 
lilas, puis violette, et enfin bleue. Lorsque l'épreuve a pris 
cette nuance, on la plonge dans une dissolution d'hyposulfite 
de soude acidulée. Dans ce nouveau bain, l'épreuve se dé- 
colore : elle devient d'autant plus claire, que sa nuance dans 
le bromure d'iode était plus foncée. Au bout d'une minute, 
lorsque le papier a repris toute sa transparence, on lave l'é- 
preuve à grande eau, et on la laisse séjourner plusieurs heures 
dans une cuvelte remplie d'eau , qu'on renouvelle de temps 
en temps. 

Lorsque l'épreuve a été dépouillée de tout son hyposul- 
fite , on la pend par un angle , à un cordon qui a été tendu 
à cet effet , ou on la fait sécher entre plusieurs feuilles de 
papier buvard. 

Il nous est impossible de donner des indications plus 
précises sur le temps que l'épreuve doit séjourner dans les 
différents bains. L'action qu'il faut produire dépend du degré 
de coloration de chaque épreuve. Il en résulte que pour 
chaque épreuve, la durée de l'immersion doit être différente. 
Heureusement, toutes ces opérations s'accomplissent sans 
interruption sous les yeux de l'opérateur , et avec un peu 
d'attention il est facile de reconnaître le moment où il faut 
retirer les épreuves et les passer d'un bain dans un autre. 

Avec le bromure d'iode, comme avec l'hyposulfite de 
soude, il est avantageux de procéder avec réserve. Si après 
un premier bain , l'épreuve n'est pas assez décolorée , rien 
ne s'oppose à ce qu'on la soumette à l'action d'un nouveau 
bain. 



S IV. MOTENS POUR DÉCOLORER LES ÉPREUVES 

SUR GLACE, 

ET POUR VARIER UUtt CARACTÈRE PRIMITIF. 
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te procédé que flous venons de décrire , pour décolorer les 
épreuves négatives sur papier, ne s'applique pas aux épreuves 
sur glace. Lorsqu'on décolpre une épreuve sur papier , on 
affaiblit non-seulement les noirs du dessin , mais on aug- 
mente la transparence des parties blanches. Avec les épreuves 
sur giaae, Je problème se réduit à la décoloration des noirs, 
car N parties Glaires , formées par une eoucbe d'albuinine, 
qui est d'une transparence parfaite f n'ont pas de cbange- 
jneuts à fubir. 

Dans la plupart des cas , on se trouvera bien de l'emploi 

d'un bai$ d'yposulfile très-qoncentré. On laissera tremper Té- 
preuve pendant plusieurs beures. te plus souvent , ce trai- 
tement suffira pour décolorer convenablement une épreuve 
qui serait trop foncée. 
Les épreuves sur glace se prêtent à des traitements d'un 
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genre tout différent de ceux dont nous avons parlé jusqu'à 
présent , et au moyen desquels On peut leur donner un charme 
et une variété infinis. 

Lorsqu'on sait se servir du pinceau , qu'on a un peu l'ha* 
bitude du dessin , on peut passer une légère couche de bré-* 
mure d'iode dissous dans l'eau, sur les noirs pour les affai- 
blir ; on peut ensuite colorer les parties claires , au moyen 
d'une dissolution d'acide gallique additionnée d'une goutte ou 
deux d'acéto-nitrate d'argent, qu'on applique encore au 
pinceau; et lorsque, sous l'influence de ces deux dissolutions 
combinées , on a décoloré les parties trop noires et renforcé 
les parties trop claires , on arrête l'action des réactifs en plon- 
geant l'épreuve dans un bain dTiyposulfite de soude non aci- 
dulé. 

On peut encore diminuer la vigueur des épreuves négatives 
sur tëfrë , au moyen d'une couche de beau vernis à tableau 
tftfoû étend avec précaution sttf là stirfacë de l'épreuve. 

Avant de tiret des épreuves positives, il faut attendre (file le 
verîiig m bien sec , ce qui demande au moitië tingtaplfft 
heures, 

tîfiè épreuve ùêgativô sur verre , qui a été teràië , hé peut 
plus être soumise à ces nouveaux traitements. Elle rentré dans 
tes Conditions d'iitiô éprëtlvë sut* pépier (pli a été passée & 
la cire. 



§ V. MOYENS POUR DÉTACHER L'ENVERS DES 
ÉPREUVES NÉGATIVES SUR PAPIER. 



, r- 

Les taches qui se produisent sur F envers des épreuves ftét- 
gatives , tiennent à une infinité de causes , qu'il n'est pas tou- 
jours facile d'éviter. L'impureté du papier sur lequel on 
'" opère , l'impureté des papiers doublures qui mût fên contact 

avec le verso de l'épreuve dans le cours des opérateur -4P ou* 
Mi d'un petit soin, l'action d'un faible rayon de lumière, 
un lavage incomplet après la fixation de l'épreuve , suffi- 
sent pour produire des taches et compromettre des épreuves 
irréprochables sous tous les rapports. 

Ces accidents qui arrivent journellement , sont recueil con- 
tre lequel viennent échouer le zèle et l'inexpérience des com- 
mençants. v 

Cependant, rien n'est plus facile que de détacher une épreu- 
ve , et de lui rendre toute sa valeur, si elle l'avait perdue par 
un accident de ce genre. 
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Après avoir ciré l'épreuve par le "procédé ordinaire , on 
traite l'envers par une dissolution concentrée de bromure 
d'iode. Si , indépendamment de quelques grandes taches , il 
s'en trouvait de plus petites et de plus foncées , comme il s'en 
produit lorsque le papier contient des poussiers métalliques , 
il faudrait mouiller ces nouvelles taches avec un pinceau ' 
trempé dans la même dissolution de bromure d'iode. Il faut 
avoir soin de ne pas déborder la tache avec le pinceau , 
sans quoi, à la place d'une tache noire il s'en produirait 
une blanche. 

Lorsqu'on a attaqué ainsi les petites taches qui étaient les 
plus foncées , on dépose l'envers de l'épreuve sur un bain de 
bromure d'iode, assez concentré pour donner à l'eau une 
légère teinte jaune d'or. Il faut avoir soin de chasser leâ bulles 
d'air qui se forment à la surface de l'épreuve. 

la durée du contact varie selon l'intensité , le nombre et la 
nature des taches. 

Il est impossible de donner à cet égard de précepte absolu, 
c'est l'eaçérience qui doit servir de guide à l' opérateur. $ 

D'aille(*w , il y a toujours avantage à procéder lentement et 
avec mesure, car, si les taches' ont résisté à un premiej 
bain , rien ne s'oppose à ce qu'on les soumette à un second et 
à un troisième. 

Il faut avoir soin que le bain de bromure d'iode ne mouille 
pas la surface de l'épreuve , car l'image serait attaquée. 

Lorsque le bromure d'iode a produit toute son action , on 
plonge l'épreuve dans un bain d'hyposulfite, on lave à grande 
eau , et on fait sécher , suivant la méthode ordinaire. 

Il faut avoir soin, lorsqu'on détache une épreuve, de ne 
pas introduire d'hyposulfite dans le bain de bromure d'iode , 
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car ces deux composés 6e décomposent d&s qu'ils sont en 
contact. Par la même raison, il faut éviter de toucher une 
épreuve lorsqu'on a eu les doigts mouillés par le bain d'hypo- 
sulfite , parce que la moindre trace d'hyposulfite empêche- 
rait l'action du bromure d'iode. 
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$ VI. MOYENS POUR TIRER DES ÉPREUVES 
POSITIVES PUISSANTES, 

BEI ÉPREUVES NÉGATIVI* TNftkffÀIBtlft- 



IW 1 1 l »" 1 



lorsqu'on a pané la» éprativea négatives à la cire , il est 
impossible de ranimer te ta» général du dessin , au moyen 
de Facicte gallique ; 4m pe dernier ca« on a recours au pro- 
cédé suivant, pour tirer des épreuve? positives puissantes. 

On place l'épreuve négative sur le papier positif , et on 
recouvre l'épreuve négative d'une ou plusieurs feuilles de 
papier très-fin. Par suite de cette addition on exagère les con- 
trastes dans une mesure qu'on ne saurait croire. Seulement il 
est indispensable que l'exposition ait lieu au soleil. 

En variant le nombre des feuilles de papier, en les em- 
ployant sans préparation, ou après les avoir passées à la cire , 
on peut varier les épreuves positives presque à l'infini. 

Afin de préciser aotre pensée, nous allons donner un 
exemple. 



t ' .■ 
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Il s'agit de varier les épreuves positives , sans changer ou 
altérer le plus légèrement l'épreuve négative. Or , voici com- 
ment l'opérateur doit procéder pour y parvenir : 

1° Il peut d'abord obtenir des épreuves positives , naturel- 
lement , sans toucher à son épreuve négative , c'est là un 
* premier type ; 

2° Il peut augmenter les effets de contraste, donner plus 
d'éclat aux lumièrdf et plus de vigueur aux ombres , par la 
superposition d'un certain nombre de feuilles de papier fin sur 
l'épreuve négative ; 

3° Varier les effets que cette addition produit , en cirant ou 
ne cirant pas le papier qu'il superpose sur l'épreuve né- 
gative. 

4° Pour préciser plus encore , s'il est possible , nous sup- 
poserons qu'il s'agisse d'un paysage , et que l'épreuve néga- 
tive de ce paysage manque de coloration , que le ciel ait un 
ton blafard , et qu'on veuille l'éclairer ; on couvre le ciel avec 
du papier non ciré et les terrains du paysage avec du papier 
ciré. Ce simple changement suffit pour donner au ciel un ton 
général plus chaud , et au dessin plus de modelé. 



S VIL MOYENS POUR MULTIPLIER LES ÉPREUVES 

NÉGATIVES. 



On peut reproduire une épreuve négative de deux ma- 
nières : par décalque, et au moyen de la chambre noire. 

Parlons d'abord de la reproduction par décalque. 

On passe àl'acéto-nitrate une glace albuminée , en se con- 
formant aux préceptes que nous avons donnés § V, chap. IV. 
Après avoir lavé la glace à l'eau distillée, on la fait sécher 
lentement. 

Lorsque l'albumine est bien sèche , ce qui demandé au 
moins une demi-journée , on la met en contact avec la surface 
impressionnée de l'épreuve négative qu'il s'agit de reproduire. 
On presse l'épreuve sur la ffjgftfc». au moyen de deux autres 
glaces , exactement comme d^B^ tirage des épreuves po- 
sitives. 
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. Il est indispensable de préserver le revers de la glace albu- 
minée de Faction de la lumière : Après une exposition de deux 
à six secondes si Ton opère au soleil , et de quinze à trente si 
Ton opère à l'ombre , on passe la glace à l'acide gallique ; on 
s'arrange pour que l'image se développe léhteinèht et régu- 
lièrement. 11 faut donc procéder arec réserve à l'exposition. 

On vient d'obtenir , par cette opération , une épreuve posi- 
tive sur glace , dont on se sert ensuite pour multiplier , 
autant de fois qu'on le veut, la première épreuve néga- 
tive. 

On pourrait croire peut-être qu'une épreuve positive ordi- 
naire remplirait le môme emploi, mais il n'en est rien, et 
l'expérience viendrait bientôt le démontrer aux opérateurs 
qui voudraient éviter ce tirage spécial ; car , quelque puis- 
santes que soient les épreuves positives, elles ne le sont ja- 
mais assez pour reproduire par décalque de bonnes épreuves 
négatives. 

Lorsqu'on possède \km boone épreuve négative , on peut se 
dispenser d'en produire dé nouvel^ à moins qu'on m mille 
en modifier le caractère générai et produire alors , avec faci- 
lité et par le même procédé , dès épreuves positives toQt»&4ait 
différentes. Ou peut, en effet, en se conformant aux Mfr- 
cations que nous avons données , animer ou affaiblir les 1&- 
mières , augmenter ou diminuer le passage des ombre» tut 
pleines lumières , et disposer les effets secondaires en vue du 
sujet principal. 

La reproduction des épreuve» négatives est encore poastt^ 
jpar des moyens optique*. . , 

Lorsqn'H s'agit de ttijÊfafce une épreuve négative, tt. 
moyen de la chambre obscure, on se sert d'une belle éptëtir* 
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p^itivçoofiMPQ tfundgrçvflvçj, çt opération rentre toirt-à-fait 
d$B& ce que nous avcips (lit de cqô sortes c|e reproduction» 

lorsqu'on reproduit upç épreuve par cette méthode , on 
peut donner à ty Bouve^le épreuve pjus de fiasse que n'en a 
celle qvû a seryj de P>dèle , et pour cela il suffit d'eu réduire 
les dimeusiou§ da&6 la chambre poire. 

On peut faire l'op^çat^ ijiyerçe , c'est-à-dire % QVQC uae 
épreuve petite , obtenir une épreuve plus grande. Pour cela , 
il suffit de rapprocher beaucoup la première épreuve de l'ob- 
jectif, et d'éloigner le tiroir qui porte lé châssis, au moyen 
d'une seconde boîte qui s'adapte sur ce tiroir. 

Pour que l'image qui se produit dans ces nouvelles condi- 
tions , soit régulière et sans difformité , il faut déterminer par 
tâtonnement le point où il convient le mieux de placer l'é- 
preuve extérieure et d'arrêter le tiroir. 

L'avantage qu'il y a à multiplier ainsi les épreuves néga- 
tives qu'on possède, tient à ce qu'on peut remplacer un cliché 
sur papier par un cliché sur verre , dont l'emploi est à la fois 
plus commode et donne de meilleurs résultats. 

Toutes les épreuves positives indistinctement ne sont pas 
propres à fournir de bons clichés. Il faut éviter , avec grand 
soin, d'employer à cet usage une épreuve dont le papier se- 
rait grenu ; et pour affaiblir l'impression que les grains pro- 
duiraient sur la glace , il faut choisir une épreuve positive 
très-colorée et l'affaiblir en la faisant tremper dans un bain 
d'hyposulfite. L'action de ce sel détruit toute la couleur des 
clairs ; il est vrai qu'elle affaiblit en même temps la vigueur 
des ombres ; mais eni raison de la puissance un peu exagérée 
qu'on leur avait donnée, cet affaiblissement ne trouble pas 
du tout l'harmonie du tableau. 



— 160 — 

Enfin , par des retouches habiles , on peut améliorer une 
épreuve et effacer les traces que le pinceau ou le crayon 
auraient pu laisser de leur passage , en reproduisant cette 
épreuve à la chambre obscure , comme si c'était une gra- 
vure ordinaire. De cette manière , on obtient une nouvelle 
épreuve où l'art et la photographie se sont réunies pour donner 
au tableau plus de charme et de variété. 



J 
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S VIII. MOYENS POUR RENFORCER LES ÉPREUVES 
r POSITIVES. 



les épreuves positives peuvent être renforcées par l'a- 
cide gallique, tout aussi bien que les épreuves négatives. 

Cependant, il y a deux conditions qu'il faut observer, pour 
arriver à des résultats satisfaisants : La première, c'est que la 
papier ne contienne pas la plus légère trace de sel photogé- 
nique; et la seconde, c'est que le papier soit soumis à Tac- 
tion de l'acide acétique cristallisable , avant d'être passé de 
nouveau à l'acide gallique. L'acide acétique limite l'action 
de ce dernier acide, aux seules parties colorées de l'épreuve» 

Lorsque l'épreuve a été passée à l'acide acétique, elle 
doit être transparente, et avoir le même aspect qu'une feuille 
de papier huilé. 

Lorsque les épreuves sont grenues , il est impossible de 
les renforcer, car le papier contient un excès de sels photo- 
géniques , qui noircirait sous l'influence de l'acide gallique, 
au point de rendre l'épreuve tout-à-fait noire. 

Photographie sur papier. Il 
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Mais si l'épreuve est bien transparente, alors l'acide gal- 
lique additionné de deux ou trois gouttes d'acéto-nitrate, 
produit tout son effet, renforce l'image, sans compromettre 
l'épreuve. 

Lorsque l'épreuve est arrivée au point de coloration cou- 

r 

Tenable, on arrête l'actiga de V acide gallique, en plongeant 
l'épreuve dans un bain d'hyposulfite. Ce bain doit être con- 
centré. Il est même avantageux d'employer de l'hyposulfite 
qui n'ait jamais servi. Son action est plus énergique , et les 
blancs du dessin prennent plus d'éclat. 

Si on voulait se servir d'une vieille dissolution d'hypo- 
sulfite, on le pourrait encore, mais il faudrait alors l'addi- 
tionner d'acide acétique, et laver l'épreuve à grande eau, 
lorsqu'on la sortirait de l'acide gallique. 

$o«ft l'influence de l'aride gallique, l'épreuve se colore 
en rouge, W cette coloration disparaît bieetôt sous Fin-* 
flrçeucede l'hyposulfite acidulé, et le* épreuves prennent une 
Sciais poire d'un aspect de gravure à laqua tinta, qui leur 
imm beaucoup d'éclat et de fermetés U faut à peu près d$ $ 
\ 10 nuautes pwr que cette nuance se produis. Lorsque 
l'épreuve e pris enfin r aspect qu'on désirait, m la sort de 
ïkyposulfte* on U lave à grande eau, et ou la laisse tremper 
pendant une defiWrjournée dans use cuvette, dont on renoa- 
^^Le F <^au de teBap» cd temps. 

Après oq trai&rcant, f épreuve, qui dans le principe était 
grise et blafarde, est devenue brillante et vivement ceiorée, 
j^ais pou* que cet effet se produise, il îmt que r épreuve 
H'wt paa conservé de wte photogéniques, lorsqu'oa Ta fixé* 
an sçjrtir de la chawbre mm. 

Ainsi, une épreuve trop peu venue» par suite d'une eq» 
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sition insuffisante, peut être renforcée, en suivant le pro«« 
cédé que nous venons de décrire; par le même procédé > 
on peut rendre à une épreuve trop décolorée par Fhyposulfite 
tout son éclat primitif. 

Enfin, ce traitement peut changer la coloration d'tae 
épreuve qui serait défectueuse sous ce rapport, et lui donner 
tout le charme d'une épreuve bien réussie» 

Si, au lieu d'obtenir des épreuves d'une nuance noire* 
on voulait leur donner une couleur de sépia, il faudrait rem- 
placer le bain d'hyposulfite acidulé par un bain de bromure 
de potassium. Mais nous ne pouvons pas affirmer que dans 
ce dernier cas , l'épreuve se conserverait aussi bien , ni aussi 
longtemps; les expériences que nous avons faites étant troj) 
peu nombreuses et trop récentes, pour nous permettre de rien 
affirmer h cet égard. 



S IX. MOYENS POUR DÉCOLORER LES ÉPREUVES 

POSITIVES. 



A-. 



Lorsqu'une épreuve positive est trop colorée, ou que sa 
coloration est trop uniforme, soit qu'on ait abusé de F expo- 
sition, ou que le bain d'hyposulfite acidulé ait trop renforcé 
le ton général de Y épreuve, on peut l'améliorer d'une ma- 
nière remarquable, en la passant dans un bain de bromure 
d'iode très-étendu, comme nous l'avons conseillé pour les 
épreuves négatives. 

Il faut que le bromure d'iode ait à peine coloré Peau. On 
fait tremper l'épreuve dans le bain , en ayant soin de chas- 
jser les bulles d'air qui pourraient adhérer à sa surface et 
rendre le contact imparfait entre le papier et le liquide. Il faut 
agiter doucement répreuve , il faut aussi opérer de préfé- 
rence à la lumière du jour , afin de mieux suivre le travail 
qui se produit. Lorsque l'envers de l'épreuve prend une légère 
teinte lilas , c'est la preuve que le papier ne contient pas un 
excès d'hyposulfite, et le succès de l'opération est assuré. 
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Si répreuve qu'il s'agit d'améliorer est trop ferme et 
manque de dégradation dans le passage des lumières aux 
ombres, il faut prolonger l'action du bromure d'iode, jusqu'à 
ce que les parties blanches du dessin soient devenues bleu 
clair. Il est temps alors de faire cesser Faction du bromure, 
ce qui a lieu au moyen de l'hyposulfite, comme dans toutes 
les actions de ce genre. 

Lorsque l'hyposulfite a produit tout son effet, on lave 
l'épreuve à grande eau, et on la fait sécher par les procédés 
ordinaires. 

Sous l'influence de ce traitement , Pépreuve qui manquait 
de douceur et de modelé, a changé complètement d'aspect, 
et les demi-teintes qui avaient trop de valeur , sont accusées 
maintenant de la manière la plus satisfaisante, et donnent 
au tableau l'harmonie qui lui manquait. 'w 

Il nous est difficile de préciser plus que nous venons de 
le faire, le degré de concentration auquel il faut employer le 
bromure d'iode, et le temps que doit durer son action : l'effet 
qu'il s'agit de produire dépend de la coloration de Pépreuve 
sur laquelle on opère, et l'effet qu'il faut produire, pour en 
améliorer le dessin, varie avec chacune d'elles. 

Lorsque le bromure d'iode agit trop vite, l'épreuve manque 
d'harmonie et de modelé , les parties colorées sont attaquées 
avec trop de vigueur; lorsque le bromure agit trop longtemps, 
le résultat qu'on obtient est encore défectueux, et les lumières 
deviennent trop larges. 

Comme dans toutes les opérations de ce genre, on se trou- 
vera bien de procéder avec circonspection; on auia tout 
avantage à rester en deçà de l'action que le bromure d'iode 
peut produire; de cette manière on se ménage la faculté 
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tie temir sur ses pas, et de compléter par on second bain 
$6 bromure (fiode, faction insuffisante dû premier. Cette 
recommandation est d'autant pins importante, qu'il est impos- 
sible de renforcer par l'acide gallîqne une éprenve qui a 
été trop affaiblie par le bromure d'iode. La coloration de 
l'épreuve augmente bien, mais die se voile, et le résultat 
est défectueux, car elle manque alors de netteté, de modelé, 
*t de dam-teintes. 




§ x. wmom dès wm$ wmm. 



,H1 TllT> 



Lorsqu'on s'est servi, pour fixer les épreuves positives, 
de bains d'hyposulfite trop vieux, et par conséquent très- 
chargés de sels d'argent, il arrive quelquefois que les épreuves 
s'y colorent en jaune, et prennent l'aspect enfumé d'un 
vieux dessin. 

Dans certains cas, cette coloration, loin de nuire au 
dessin, lui donne au contraire beaucoup de charme, mais 
ce n'est que par exception que ce résultat se produit, et d'une 
manière générale, il faut éviter cette coloration; mais enfin, 
si cette coloration s'était produite, il serait très-facile de la 
faire disparaître, et de rendre au dessin toute la fraîcheur 
et la délicatesse d'une épreuve irréprochable. Pour cela , il 
suffit de faire tremper l'épreuve dans un bain de bromure 
d'iode; le bain doit être très-faible, afin de tempérer son 
action qu'on suit avec facilité, en opérant à la lumière du 
jour. 

On arrête l'action du bromure, au moyen d'un bain neuf 
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tfhyposulfite acidulé. S'il arrivait que répreuve n'eût pas 
complètement perdu sa teinte jaune, après un premier trai- 
tement, rien ne s'opposerait à ce qu on eût recours à un 
second et même à un troisième s'il était nécessaire. 

La décoloration des épreuves positives s'opère avec la 
plus grande facilité, lorsque cette épreuve a été obtenue par 
les procédés ordinaires ; mais lorsque le papier a été albu- 
miné, il est presqu'impossible d'obtenir un résultat satisfai- 
sant, car le bromure d'iode attaque l'albumine avec une ex- 
trême énergie, et la désorganise au point de détruire tout- 
à-fait le dessin. 



§ XI. DES ÉPREUVES QU'ON DESTINE A SERVIR 

DE CANEVAS 

POUR UN DESSIN OU UNE AQUARELLE. 



■>■' 



Indépendamment des épreuves que Ton conserve dans leur 
état naturel, et dont nous nous sommes oeçwés jusqu'à pré- 
sent , la Photographie peut en fournir d'autres , qui peuvent 
servir de canevas à l'artiste, pour faire un dessin ou une 
aquarelle. 

Ces sortes d'épreuves doivent être à peine colorées, afin 
que le fond ne plombe pas la peinture qui les couvrira plus 
tard ; les lumières , les ombres et les demi-teintes doivent 
être bien déterminées, malgré le peu de coloration des ombres 
les plus puissantes. 

De cette manière , F artiste dispose des teintes locales , et 
produit à son gré une sépia ou une aquarelle , l'impression 
photographique étant assez pâle pour se prêter à toutes lés 
colorations possibles. 
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Pour produire ce genre d'épreuves, on ne peut pas employer 
une épreuve ordinaire qu'on aurait affaiblie , après coup , par 
les procédés que nous venons d'indiquer : le ton du papier et 
de l'image n'aurait plus la fraîcheur qu'il faut pour un dessin 
ou une aquarelle. 

On ne peut pas non plus se servir d'une épreuve qui serait 
trop faible, car le dessin manquerait de la netteté et delà 
précision qui sont nécessaires pour guider l'artiste. 

Lorsqu'on veut obtenir des épreuves pour le dessin , il faut 
dé toute nécessité avoir recours à un papier positif spécial. 

En suivant la préparation décrite au chapitre VIII , il suffit 
d'étendre le bain d'argent de quatre à cinq fois son volume 
d'eau, pour obtenir un papier convenable. Quelle que soit la 
durée de l'exposition, l'image ne prend jamais qu'une teinte 
argentine, qui peut servir à l'artiste de première préparation. 



^F 
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APPENDICE. 



Reptriâ que tous avons livré à l'impression les pretoîèrt» 
feuilles de ce Traité , la photographie s*est enrichie d'un cfefr- 
tàîn nombre d'observations nouvelles , qui ont une véritable 
importance, et méritent d'être signalées à ttos lecteurs. 

» 

Kous allons en présenter un résumé succinct. 

$1. ÉPREUVES NÉGATIVES SUR PAPIER. 

Peur éviter les taches qui se forment sur certains papiers , 
malgré tous les soins que Ton apporte dans leur préparation , 
M. Guillot-Saguez a proposé la suppression du premier bain 
de nitrate d'argent. M. €. Laborde reproche au procédé de 
M. Guillot-Saguez, de ne pas fournir des tons assez puissants. 

Pour rendre au papier toute sa qualité, sans s'exposer à 
faire naître des taches, M. C. Laborde propose à Bon tour le 
procédé suivant : 

On dissout dans trente grammes d'eau distillée un grapoae 
de cyanure dj^otassium ; on ajoute à cette dissolution de 
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l'iodure d'argent récemment précipité, jusqu'à ce que la li- 
queur en soit saturée. On la jette alors sur un filtre et on y 
ajoute quatre grammes d'iodure de potassium dissous dans 60 
grammes d'eau distillée. 

On verse le liquide dans une cuvette, et on l'emploie 
comme la dissolution ordinaire de nitrate d'argent. Au sortir 
du bain , le papier est séché au papier buvard , et on peut 
s'en servir immédiatement. 

M. Laborde a proposé , de plus , d'ajouter deux O/o d'a- 
cétate de chaux, au bain d'acide gallique, pour augmenter la 
faculté réductive de ce corps , et rendre par là les épreuves 
plus vigoureuses, ou bien encore, du nitrate de plomb, pour 
obtenir des noirs mieux fondus. 

M. Regnault a proposé de remplacer F acide gallique par 
l'acide pyrogallique. À la dose de un gramme par litre d'eau, 
son action est à la fois plus prompte et plus énergique pour 
développer l'image au sortir de l'exposition. 

M. Peuvion-Colle (*) nous a montré des épreuves négatives 
sur papier, obtenues presque instantanément au moyen du 
cyanure d'argent, mais dans ces épreuves, les parties éclairées 
n'arrivaient pas à une intensité convenable avant que les demi- 
teintes et les ombres ne fussent ensevelies sous une coloration 
uniforme. 

Nous n'avons essayé encore aucun de ces moyens, et en 
les publiant nous remplissons simplement le rôle d'historien 
de la science , laissant à chaque auteur la responsabilité de 
ses assertions. 

(i) M. Peu?ion-Colle a employé le premier le sérum da lait pour empêcher 
les éprenvei de te tacher. C'est à cet habile opérateur que nous devons la con- 
naissance de celle utile propriété. 



S II. ÉPREUVES NÉGATIVES SUR GLACES. 



M. Niepce de Saint- Victor , auquel la photographie sur 
papier doit de si heureuses innovations, a proposé d'ajouter 
2 à 3 grammes de miel de Narbonne à l'albumine de chaque 
blanc d'œuf. D'après M. Niepce, cette addition rend les glaces 
plus impressionnables. 

On bat tout ensemble, les blancs d'oeufs et le miel, le tout 
additionné de 30 à 40 centigrammes d'iodure de potassium 
par blanc d y œuf , et lorsque l'albumine est revenue à l'état 
liquide, on l'étend sur les glaces , comme d'habitude. 

De son côté, M. Humbert de Molard a préconisé, dans le 
même but , la mélasse , le sirop de sucre , le sucre de lait , le 
mucilage de coings et de guimauve , etc. 

M. Humbert de Molard propose, en outre, d'employer 
l'iodure d'argent à l'état d'iodure double d'argent et de po- 
tassium. Voici comment il propose d'opérer : 
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Il couvre les glaces d'une couche d'albumine ordinaire. 
Lorsque l'albumine est sèche, il les passe dans un bain d'acide 
nitrique pur , de 7 à 8 degrés. Au sortir de ce bain, il les 
passe dans de l'eau étendue d'ammoniaque , pour neutraliser 
l'acide , puis enfin il les lave à grande eau. 

Le bain acide a pour effet de coaguler l'albumine ; le bain 
alcalin, de neutraliser l'excès d'acide, et les lavages à l'eau, de 
débarrasser l'albumine du nitrate d'ammoniaque qui s'est 
formé. 

Lorsque les glaces sont bien lavées, on les pose sur un sup- 
port et on' les couvre, à l'aide d'un pinceau, d'une dissolution 
d'iodure d'argent liquide. Cette dissolution s'obtient en faisant 
dissoudre, dans le bain d'iodure de potassium, de l'oxyde 
d'argent jusqu'à saturation. 

Au bout d'une minute on plonge la glace dans une cuvette 
ceeipfee d'eau. La glace prend nue nuance jaune d'or, et il 
forme un précipité qu'a» enlève au moyen de lavages. 

Pour exposer la glace à la chambre obscure , U n'y a {dut 
qu'à la passer à Facéto-uitiate. 

D'après MM. Humbert de Molard et Niepce, ta» glaces aimt 
{ggggf ées accusent une image complète en 30 , 40 ou 50 
lOJMWcs à l'ombre , avec l'objectif de 33 centimètres du 
foyer. 

Nous avons essayé , et bien d'autres ont essayé après nous 
cette méthode; inalheureuseiaent, les résultats n'ont pas ré- 
pondu à notre attente , et malgré tous les soins avec lesquels 
nous ayons opéré , nous avons toujours échoué dans nos ten- 
tatives. 

Lorsque les glaces ont reçu la couche d'iodure d'argent , 
et qu'on les lave & giande eau pour enlever le précipité, 
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l'albumine se détache ou s'altère, au point de rendre difficile 
un bon résultat. . 

Et maintenant que nous avons rapporté les travaux des au- 
tre$, qu'il Dous »Mt penuis ctë pwlw <&* **?*«* qpX nous 
sont personnels. 



*■ 
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§ III. TRANSFORMATION DE LA CHAMBRE NOIRE 

EN CHAMBRE BLANCHE. 



Parmi les améliorations les pins importantes que nous 
ayons pn apporter aux anciens procédés de la photographie , 
nous signalerons , en première ligne , la transformation de la 
chambre noire en chambre blanche. 

En collant du papier sur les parois intérieures de la cham- 
bre blanche , ou, ce qui est préférable encore , en les couvrant 
d'une couche de couleur à la colle, on augmente l'impression- 
nabilité des papiers et des glaces dans la proportion de 9 à 15, 
c'est-à-dire de près de moitié. 

Indépendamment de Y accélération de vitesse , l'image pré- 
sente plus d'harmonie dans son ensemble , le passage des om- 
bres aux lumières est moins sec et plus tempéré. 

Ce résultat est d'autant plus précieux, que les épreuves 
pèchent ordinairement par des contrastes exagérés, surtout 
lorsqu'on opère sur glace. 

Un résultat qui est plus précieux encore , c'est que les cou- 
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leurs ver le, jaune et rouge, qui produisent si peu d'action 

sur la couche sensible, lorsqu'on opère avec la chambre noire, 

s'accusent beaucoup mieux lorsqu'on a recours à là chambre 

blanche* 

f5 Enfin, l'emploi de la chambre blanche permet la formation 

de l'image, avec une lumière qui ne Peut jamais permis avec 

une chambre noire, quelle que fût la durée de l'exposition. 

Il résulte de ce qui précède, que la chambre blanche pré- 
sente de grands avantages sur la chambre noire» On a con* 
testé, il est vrai, l'exactitude de nos assertions. Malheureuse- 
ment, dans les questions de pratique, une expérience bien 
faite est plus concluante que tous les raisonnements du 
monde , et aux personnes qui se montrent opposées à la 
chambre blanche, nous nous bornerons à répondre : re- 
commencez-en l'essai. Si vous échouez dans vos nouvelles ten- 
tatives, recommencez encore, et il viendra un moment où vous 
reconnaîtrez que l'insuccès tient à l'opérateur, et non à l'ap- 
pareil. 
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des antres sur une surface bien horizontale, leur dessiccation 
5'opèrè d'elle-même, et dans un temps assez court. 

H est important, dans le cours des opérations , de bien ca- 
ler le support sur lequel on place la glace, pour la chauffer et 
la recouvrir d'albumine , afin que la couche ait une épaisseur 
bien égale. Il est important encore de veiller à ce que la glace 
soit chaude , lorsqu'on la dépose dans la botte à acide acé- 
tique, afin que les vapeurs de cet acide ne viennent pas se con- 
denser à sa surface. 

Le procédé que nous venons de décrire l'emporte de beau- 
coup sur tous ceux qu'on a proposés jusqu'ici , et sur ceux 
que nous avons proposés nous-mêmes, par la facilité avec 
laquelle il permet d'étendre l'albumine en couche uniforme, 
et par l'adhérence que cette couche acquiert sur la surface de 
la glace. 

Pour rendre les glaces ainsi obtenues photogéniques , on 
procède de là manière suivante : 

On dissout dans cent parties d'eau distillée, cinq parties de 
nitrate d'argent. 

On plonge une glace dans cette dissolution , on la retire, et 
on la frappe sur la table par l'un de ses angles, afin de faire 
tomber les gouttelettes du liquide qui sont déposées à sa sur- 
face, après quoi on la laisse sécher, en la maintenant toujours 
dans une position verticale. Lorsque la glace est sèche , on la 
plonge dans un nouveau bain , composé de cinq parties d'io- 
dure de potassium, et de cent parties d'eau, et on procède en- 
suite comme au sortir du premier bain. 

Les glaces ainsi préparées se conservent fort longtemps, des 
mois entiers, sans rien perdre de leurs bonnes qualités, 
torsqu'on veut se $ervir d'une glace ainsi préparée, on la 
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passe à Tacétonitrate d'argent, en se conformant aux indica- 
tions que nous ayons données à cet égard» 

Avec ces nouvelles glaces , les agents accélérateurs , la fluo- 
rure, ou mieux encore, le cyanure de potassium ne produisent 
pas au même degré, tant s'en faut, les accidents que nous 
ayons signalés, et qui rendent leur emploi si difficile. , 

Du reste, les glaces préparées comme nous venons de l'in- 
diquer, sont très-sensibles à Faction de la lumière, et on peut 
sodispenser, dans la plupart des cas, d'avoir recours aux agents 
accélérateurs. Lorsqu'on fait venir l'image à l'acide gallique, 
il faut se tenir en garde, car on est bien plus exposé à dépasser 
la limite, qui assure à l'épreuve toutes les qualités, qu'à res- 
ter en-deçà. 

lorsqu'on emploie l'albumine, additionnée de miel et 
d'iodure de potassium, suivant la méthode dé M. Niepcede 
St-Victor, on trouve de grands avantages à la coaguler sur 
les plaques de verre, en exposant celles-ci aux vapeurs de 
l'acide acétique, comme nous venons de le décrire. 

Cette seule modification dans le procédé de M. Niepce, 
suffit pour changer totalement le caractère et la valeur des 
épreuves. 

Les épreuves sur albumine manquent le plus ordinairement 
d'harmonie et de modelé. Le passage des lumières aux om- 
bres s'y fait trop brusquement. En employant l'acide acétique 
pour coaguler l'albumine, on évite en grande partie ce défaut; 
les épreuves n'offrent plus les oppositions exagérées qui les 
déprécient. 

L'emploi de l'acide acétique a encore un autre avantage, il 
rend les plaques préparées à l'avance moins déliquesdà|tes et 
d'une meilleure conservation. 
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IdfsqtfiW éfflploiè l'albrimiBè additionna dé taie! , et m? 
gulée par les vapenft d'Wide acétique, il faut apporter 1& 
sOitife lès plus minutieux dan* 16 laf âge des épreWfes, lorsqu'on 
lés SOrt du bain d'acide gâlliqué et d'hyfKJsulfiWi Des ttoate* 
11611s tfOp brusqués pourraient faire détâehëf l'albuôiine * lé» 
que 1'ftlbutitine est hfltaidB, elle n'adhère presque pas à la 
gliôe, bien qu'apte là dessiccation son adhéfencfe &>it ex-' 
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rtsiitôl toute la transparence qui est nécessaire prar ftktne* 
d'excellents prodtrfU. 
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S Y. PAPIERS NÉGATIFS ALBUMINÉ*. 



Les papiers négatifs albuminés, en suivant la méthode que 
tièbs mm «feHfê M foip. IYj § III; fetàt d'bû èmf\6i j)lus 

rètfié et mitm m tûemtm M(atl 9 §1 on «>agtii* rtà&. 

mine av& lès fàpièufiJ d'aeidé ifcéttqflè. 

On emploie pour opérer cette coagulation , une boite pro- 
fonde qui ferme parfaitement. Dans le fond de cette boîte, on 
dépose une où plusieurs capsules remplies d'acide acétique 
cristallisable. Le papier est pendu dans l'intérieur de la boîte 
au moyen de cordons disposés à cet effet ; la boite étant bien 
fermée, au bout de vingt-quatre heures, les vapeurs d'acide 
acétique ont produit tout leur effet. 



§ VI, PAPIERS POSITIFS ALBUMINES. 



La méthode décrite au paragraphe précédent peut être 
suivie pour coaguler l'albumine sur les papiers positifs pré- 
parés suivant l'indication donnée au chap. VIII, S IL 
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S VII. ÉPREUVES POSITIVES OBTENUES EN QUELQUES 

SECONDES. 



Jusqu'à présent la photographie a été banpiedu domaine 
de l'industrie , ses produits sont trop chers , et les procédés 
qui servent à les obtenir trop longs et trop expliqués , pour 
qu'on ait pu établir des fabriques d'épraKGs , comme on 
établit des imprimeries en taille douce , ou des ateliers de 
lithographie. 

Dans les circonstances présentes , on ne peut pas obtenir 
plus de trois à quatre épreuves positives par jour , avec la 
même épreuve négative, et encore chaque épreuve positive 
exige-t-elle un traitement de plusieurs jours. Aussi chaque 
épreuve se vend-elle de 5 à 10 francs. 

Par le procédé que nous allons décrire chaque épreuve 
négative peut facilement fournir deux ou trois cents épi 
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par jour , qui peuvent être terminées le même jour , et dont le 
prix de revient n'est pas de plus de 5 à 15 centimes. 

Ainsi, dans une usine où 30 ou 40 clichets fonctionneraient 
journellement , on pourrait facilement produire quatre à cinq 
mille épreuve pat jdtir , à nû plrli £jg& awfléfé peu? qw la 
librairie pût y avoir recours pour illustrer ses publications. 
* Voici en quoi consiste le nouveau procédé : 

On passe du papier à l'acéto-nitrate d'argent , en suivant la 
méthode que nous avons tracée chapitre V, page 62. Le pa- 
pier doit être préparé par le procédé que nous avons décrit 
chapitre IV , § II , avec cette différence qu'on ajoute un 
gramme de cyanure de potassium par litre de sérum. 

On doit choisir par économie un papier mince ;.îl^ absorbe 
moins de sel d'argent. 

L'acéto-nitrate qu'on emploie doit être bien blanc , et com- 
posé de la manière suivante : 

Nitrate d'argent 1 partie* 

ëàddtètfflgfe. ...;.:.. 6 
Aèïde tftféti<iiië crfetàllMblef: . . . . 3 

Lorsque le {Jpfer est devenu transpareat, on le sèche com- 
plètement entre plusieurs feuilles de papier buvard , suffisant- 
ment renouvelées. Si on n'emploie pas le papier immédiate- 
ment , on empile les feuilles les unes sur les autres, de 
manière à les maintenir dans un état constant d'humidité. Eu 
prenant cette précaution on peut attendre plusieurs heures , 
sans inconvénient , avant d'employer le papier. 

* * 

Pour obtenir une épreuve positive f on se sert de ce çàpier 

comme du papier positif ordinaire. On met la face nitralée en 

* * »* • . ... 

et avec l'image de l'épreuve irégàtive; on enferme le 




ûm et te i>ât)M Mè u mm , m ûm&è a mk 

Mitre tih cônfcibt husèi pArfôit que iioMBte , oh é^>o& ensuite 
ïë thfeèls à ta Migre : an soleil Wnq a m. sMnlfes sïiftls'éilt j 
S l'ttiHbre en filùl à» ttu 40 flàtts î'ttltëtët »b tratkil db là 
journée , il faut considérer les {Premières ëpreuveâ cëttihië tWs 
essais , pour déterminer le temps de F exposition. 

Au sortir du châssis, l'épreuve est plongée dans un bain 
saturé d'acide gallique , dans lequel on a dissous préalable- 
ment un ou deux pour cent d'acide acétique cristallisable. 
L'épreuve se développe alors dans toutes ses parties. Elle 
prend d'abord une teinte rouge qui passe ensuite au brun 
foncé. ■* '■>• 

Lorsque l'épreuve a pris un ton assez ferme, on la retire du 
bain d'acide gallique , et on la passe dans un bain d'hyposul- 
fite acidulé très-concentré. Sous l'influence de l'hyposulfite, les 
parties de l'image qui avaient conservé un ton roux le per- 
dent complètement ; lé ton général devient noir , et le papier 
qui avait pris une teinte jaune-citron reprend toute sa blan- 
cheur. En général , huit à dix minutes suffisent pour que 
l'hyposulfite ait produit toute son action. 

En sortant du bain, l'épreuve est lavée à grande eau et 
mise à dégorger dans une cuve pleine d'eau , que l'on re- 
nouvelle de temps en temps. 

On pourrait aussi, par cette méthode, obtenir des épreuves 
positives sur du papier albuminé. 

Les épreuves négatives sur albumine , et en particulier 
celles sur glace, sont d'un emploi plus facile et donnent des 
épreuves plus parfaites. 

La possibilité de produire avec facilité et en nombre consi- 
dérable de bonnes épreuves positives, est due à l'addition de 
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l'acide acétique dans les bains d'acide gallique et d'hyposulfite 
de soude. Sans le secours de cet acide on obtiendrait des 
épreuves sans uniformité , d'une nuance rousse et terne , qui 
les rendrait inacceptables comme produit d'art , et par consé- 
quent wmrne produit de consommation. 
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of 
3?hotography 



By GEORGE VILLE x 



Editor's Note: The following work is a translation by Edward Epstean of an introduction by 
George Ville to Traité de Photographie sur Papier, an historié (1851) French work of Photog- 
raphy on Paper by Louis Désiré Blanquart-Évrard, who occupies an important position in photo- 
graphie history as the inventor of Albumen paper for photographie prints. 

The Blanquart-Évrard translation is a valuable addition to photographie literature in the 
English language, and should be welcomed by those students unfamiliar with either the original 
or the French tongue. 

Edward Epstean is well qualified for the exacting work of technical translation, coupling as 
he does a long expérience in photomechanics with an excellent knowledge of French and German, 
together with wide personal contacts among American and European authorities. 

Previous Epstean translations hâve been J. M. Eder's huge Geschichte der Photographie* 
while among his French- English translations may be mentioned Victor Fouque's (1867) La Vérité 
sur l'Invention de la Photographie, NICÉPHORE NIEPCE, sa Vie, ses Essais, ses Travaux, 
and Georges Pontonniée's (1925) Histoire de la Découverte de la Photographie. 



1 This essay was written by George Ville as an "Introduction" to Blanquart-Evrard's "Traité de 
Photographie sur Papier/' published by Roret, Paris, in 1851. 
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*5fte ïHistory and S?rogress of Photography 

By GEORGE VILLE l 

Editor's Note: The following work is a .translation by Edward Epstean of an introduction by 
George Ville to Traité de Photographie sur Papier, an historié (1851) French work of Photog- 
raphy on Paper by Louis Désiré Blanquart- Evrard, who occupies an important position in photo- 
graphie history as the inventor of Albumen paper for photographie prints. 

The Blanquart-Évrard translation is a valuable addition to photographie literature in the 
English language, and should be welcomed by those students unfamiliar with either the original 
or the French tongue. 

Edward Epstean is well qualified for the exacting work of technical translation, coupling as 
he does a long expérience in photomechanics with an excellent knowledge of French and German, 
together with wide personal contacts among American and European authorities. 

Previous Epstean translations hâve been J. M'. Eder's huge Geschichte der Photographie, 
while among his French- English translations may be mentioned Victor Fouque's (1867) La Vérité 
sur l'Invention de la Photographie, NICÉPHORE NIEPCE, sa Vie, ses Essais, ses Travaux, 
and Georges Pontonniée's (1925) Histoire de la Découverte de la Photographie. 

PART I 



PHOTOGRAPHY is a French 
discovery and one of the most 
interesting of our time. It is the 
work of two men, whose earlier 
labors in other fields, while note- 
worthy, were only of secondary im- 
portance. 

One, Joseph Nicéphore Niepce, was 
a retired army officer. 2 He had a nat- 
ural bent for science and having no 
other ambition in life, lived in the 
country with his family and devoted 
himself in his leisure time permitted 
by his modest income to research in 
applied science. 

Aided by one of his brothers who 
was a trained mechanical engineer, 
Niepce had the idea in 1806 of an 
engine in which the sudden action of 
heated air 3 replaced that of steam. 

The other inventor of photography, 
Louis Mandé Daguerre, was a painter 
of theatrical sets. The remarkable 
canvases which he painted for the 
Ambigu Théâtre and the Opéra made 



him somewhat famous in this field. 
In addition he acquired a réputation 
by the invention of the diorama. It 
is well known that this invention con- 
sists in having two entirely différent 
scènes appear successively on one 
and the same canvas simply by means 
of lighting effects.* 1 

It is curious to note how by the 
force of circumstances two men in 
such différent walks of life came ail 
at once to occupy themselves with tfte 
same subject, who later united their 
efforts in the interest of their com- 
mon research, both groping in a maze 
of experiments leading to their bril- 
liant discovery, so that it is very diffi- 
cult for the historian to décide what 
part to assign to each inventor. 

Since Daguerre gave to the public 
the secret of his discovery photog- 
raphy lias made important progress. 
Photography on paper has had an un- 
expected development, already super- 
seding the daguerréotype, and every- 



TRANSLATOR'S NOTES 

1 This essay was written by George Ville as an "Introduction" to Blanquart- Evrard's "Traité de 
Photographie sur Papier," published by Roret, Paris, in 1851. 

2 See Nicéphore Niepce by Edward Epstean ; Photo-Engravers' Bulletin, August, 1934. 
8 See Life of Niepce, p. 15, by Victor Fouque, 1867, translated by Edward Epstean. 

* See Daguerre by Edward Epstean ; Photo-Engravers' Bulletin, October, 1934. 
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thing j>oints to the fact that this is 
the process of the future. 

To make prints in color is not a 
dream without foundation. The ex- 
periments which hâve been made 
along thèse lines hâve proved beyond 
doubt that this problem will shortly 
be solved. 

Until now both Art and photogra- 
phy hâve disdaincd each other, the 
latter ignoring the possibilities and 
counsel which Art could give. On the 
other hand, Art has neglected in pho- 
tography a mcans of study for which 
it would be difficult to find a substi- 
tute. Photography has confined itself 
too exclusively to the limits of its 
process. It has left out of considéra- 
tion the fact that the results obtained 
by this process possess an intrinsic 
value only when they do not offend 
good taste. And it is precisely the 
function of Art to give the image a 
semblance of life and satisfy taste. 

I shall be happy indeed if this essay 
on the History and Progress of Pho- 
tography throws some light on thèse 
questions and brings about an observ- 
ance in practice of principles which 
are so often disregarded. 

Photography on Métal Plates 

I. Towards the end of the fifteenth 
century Leonardo da Vinci, the dean 
of painters of the Renaissance who 
also was a great physicist, discovered 
the principle of the caméra obscura 
which laid the first foundations of the 
theory of the physics of vision. 

A century later Porta, a Neapolitan 
physicist, turned to the same subject 
and contributed useful improvements 
to the caméra obscura of da Vinci, en- 
riching science with the instrument 



which was later to give birth to pho- 
tography. 

II. If a hole is made in the shutter 
of a window ail exterior objects Proj- 
ect themselves on the opposite wall, 
keeping their proportions of size and 
position and even their colors. 

The experiment is completed by in- 
serting in the hole of the shutter one 
of those bi-convex glasses which 
physicists call a lens. 

Under the first conditions the image 
was not entirely free from confusion, 
while on the other hand in the second 
case it acquired a wonderful sharp- 
ness. To Porta belongs the idea of 
applying the lens to this novel use. 5 

III. Silver c h 1 o r i d e, which the 
alchemists called îuna cornea, is a 
white powder which forms when one 
pours a solution of sea sait into one 
of silver nitrate. 

Silver chloride has a peculiar prop- 
erty; at the time of its préparation it 
is white but it retains this whiteness 
only if kept in the dark. When ex- 
posed to the light it turns black and 
this blackening becomes more rapid 
in proportion to the intensity of the 
light. If a sheet of paper is coated 
with silver chloride and exposed to 
light in a caméra this property of 
blackening will reproduce in its small- 
est détail any image reaching the sur- 
face of the paper. The high lights of 
the image are represented by strong 
blacks and the middle tones by grey 
tones more or less dark. 

The whole science of photography 
may be summed up in thèse two ac- 
tions, viz., the formation of the image 
in the caméra obscura and the impres- 
sion of this image by means of silver 
chloride 6 



5 Récent investigations of this subject, admirably summarized in Potonniée's "History of the 
Discovery of Photography," pp. 6-16, show that Jérôme Cardau, in 1550, and Daniel Barbaro, 
in 1568, described the use of a lens in the caméra obscura, before Porta in the twenty-voiume 
édition of his "Natural Magic" (1588) first mentions this use. 

a Photography is not confined to light action on siTver chloride. Niepce made the first helio- 
graph, his name for our photograph without the use of a silver sait. 



—16— 



THE AMERICAN PHOTO-ENGRAVER 



IV. Niepce and Daguerre were not 
the first to apply the idea of the prop- 
erty of silver chloride to darkening 
under the action of light, and to util- 
ize it in the copying of designs and 
to the fixing of the image in the 
caméra. 

Charles, a French physicist, a half 
century earlier employed it in his lec- 
tures which he gave at the Louvre 
for the production of silhouettes by 
the action of light. Wedgwood, 7 the 
English Palissy, had used it earlier to 
copy designs on stained glass and Sir 
Humphrey Davy obtained images in 
the caméra. None of thèse experi- 
menters, however, produced any im- 
portant results, and until the discov- 
eries of Niepce and Daguerre we find 
nothing, absolutely nothing, in the 
annals of science which might hâve 
guided thèse two physicists in their 
researches, or which could possibly 
diminish in our eyes the merit of their 
achievement. 

The personal labors of Niepce and 
Daguerre, and the part which each 
played in the discovery of photogra- 
phy, is definitely established. 

Niepce was the first to find a 
method of fixing, in the caméra, the 
image of exterior objects by the chem- 
ical action of light. Daguerre per- 
fected Niepce's photographie method 
and discovered the principles of the 
process now in gênerai use. 

V. In December, 1827, Niepce pre- 
sented to the Royal Society of Lon- 
don a memoir on the method of re- 
producing designs by the sole action 
of light. 

Niepce's process was based on the 
property of bitumen of Judea which 
when exposed to light becomes almost 
insoluble in lavender oil. He melted 



dry bitumen of Judea in lavender oil; 
he made a concentrated solution under 
slow heat and obtained a thick var- 
nish which he spread upon polished 
métal plates with a tampon. 

A plate, so preparëd, wâs then 
placed in the caméra; after exposure 
it was plunged into a mixture of oil 
of lavender and (white oil of T. N.) 
petroleum. In this mixture the plate 
underwent a remarkable change. 8 The 
parts coated with resin, which light 
had not affected, dissolved rapidly; 
those on the other hand which the 
light had affected resisted the solvent 
action of the essential oils. 

In this manner an image was formed 
on the surface of the métal plate and 
this image was produced by the ac- 
tion of light. 

In thèse images the lights were 
produced by the bitumen coating 
which had resisted the action of the 
essential oils and the blacks by the 
darker reflections of the bare surface 
of the métal. 

From the year 1827, therefore, 
Niepce had a complète process for 
fixing the image of the caméra. 

And so, without other ressources 
than his inventive genius and his ac- 
quired knowledge, Niepce solved the 
problem that had defied the skili of 
Wedgwood and of so fertile and pro- 
found a genius as that of Sir Hum- 
phrey Davy. 

However, in order to be just, we 
must recognize that it was difficult to 
obtain good results from Niepce's 
process and that the method was more 
than uncertain. 

VI. When Niepce offered his 
Memoir to the Royal Society of Lon- 
don dealing with his first experiments 
in photography, there was a man in 



7 Charles never disclosed his method, nor left any évidence of it. Wedgwood was certainly the 
first to attempt using sunlight for delineating the objects illuminàted by it (1802). Thomas 
Wedgwood was the son of Josiah Wedgwood, the well-known English potter. Palissy was as 
well Tcnown as an outstanding potter in France. 

8 i. e., the graduai development of the image. 



—17— 



THE AMERICAN PHOTO-ENGRAVER 



Paris whose specialized knowledge 
and occupation had led him to take 
up the same subject. That man was 
Daguerre. 

A clever painter, favorably known 
in the artistic world, he had long 
meditated on a possible means of fix- 
ing the image of the caméra. It is 
quite certain, however, that at the 
time when Niepce had solved this diffi- 
cult problem, Daguerre's researches 
had not met with any results. While 
enumerating the daims of Niepce to 
the discovery of photography we do 
not wish to detract in any way from 
the merit of the work of Daguerre, 
nor do we join in the attacks launched 
against him for some time. We sim- 
ply wish to remain true to our task 
as historian and give to each his due. 

VII. In 1826, a year before Niepce 
presented his work on photography 
to the Royal Society of London, 
Daguerre learned one day from an 
optician in Paris, a friend and confi- 
dant of Niepce, that the latter had 
succeeded in fixing the image of the 
caméra. Daguerre hastened to write 
to the inventor desiring to get into 
contact with him, and after this an 
active correspondence ensued between 
the two physicists, 9 which after four 
years resulted in a proposai by Niepce 
to Daguerre that they associate in 
order to collaborate in the improve- 
ments which his invention required. 
They entered into agreement on De- 
cember 14, 1829, at Chalons, 10 and 
after the papers had been signed 
Niepce communicated to Daguerre ail 
the data relating to his photographie 



process. 



il 



VIII. Once in possession of Niepce's 
secret Daguerre applied himself unre- 
mittingly to perfecting the process. 
He replaced the bitumen of Judea 
with the resin which he obtained by 
distilling lavender oil, which possessed 
a greater light sensitivity. Then in 
place of washing the plate in a mix- 
ture of essential oil, he exposed it to 
to the action of the fumes given out 
spontaneously by the essence of laven- 
der at ordinary température. The 
fumes left intact the particles of the 
resinous coating affected by light, 
while, on the other hand, they con- 
densée those particles making up the 
shadows. Thus the métal was not bare 
anywhere. The lights were repre- 
sented by the bleached resin and the 
shadows by the resin rendered trans- 
parent by the fumes of the essential 
oil. 

IX. Daguerre's process was an im- 
provement on that of Niepce, not only 
on account of its greater rapidity, but 
also on account of the method which 
was more intelligible. Instead of at- 
tacking the plate in a bath and expos- 
ing the image to the chance of de- 
struction, which might resuit from too 
strong a dissolving action, Daguerre 
had recourse to fumes whose action 
the operator could always control. We 
emphasize this point because in our 
judgment we find hère the germ of 
the process which Daguerre was led 
to take up later, and which so com- 
pletely solved the problem of photog- 
raphy. 

X. From the beginning of his ex- 
periments Niepce had the idea of 
strengthening the highs lights of his 



• Daguerre has been called a philosopher, physicist and in translations a scientist and even a 
physician. He was none of thèse. 

10 Our French author misspells hère the town of Niepce's birth. He lived at Chalon-sur-Saône, 
not in Chalons which is in the Department Marne. 

11 Niepce not only "communicated ail the data" to Daguerre but demonstrated his process to him 
and it9 technique. See Potonniée "History of the Discovery of Photography" (1925), p. 132, 
translated by Edward Epstean (1936). 
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images, which were représentée! in his 
process by the plain surface of pol- 
ished métal by the application of a 
sulphur or iodine. 12 One day it hap- 
pened that a spoon remaining by mis- 
take on a plate coated with silver 
iodide left its imprint on it under the 
ambient rays of sunlight. The lesson 
was not lost; for the resinous mate- 
rial Daguerre substituted the fumes 
of iodine, and for the èssential oils 
the fumes of mercury. Thus was real- 
ized the dream which had filled the 
life of poor Niepce, and who died too 
soon to participate with Daguerre in 
the honor and profits which he de- 
served. 

XI. Daguerre's discovery was com- 
plète. A means of fixing the image 
of the caméra had been found. Fifteen 
minutes sufficed to obtain it. The 
process was simple, easy and within 
the possibilities of any novice. More- 
over, when Arago first announced the 
news to the Academy of Science it 
aroused great enthusiasm not only in 
France but ail over Europe. One must 
hâve read, as we hâve, the newspapers 
of this period in order to hâve a 
slight idea of the amazement and ad- 
miration with which the discovery of 
the French scientist was received. 

XII. Everybody today knows Da- 
guerre's process. It consists of three 
principal opérations. 

One begins by exposing a silvered 
copper plate to the fumes of iodine 
spontaneously given off at ordinary 
température. The plate then takes on 
a golden-yellow color and is placed 
in the caméra for exposure. When 
taken out of the caméra it is sub- 
jected to the vapor of heated mer- 



cury. Under the action of thèse fumes 
the plate changes its aspect com- 
pletely, and this is a spectacle well 
calculated to excite admiration for 
immediately an image appears, which 
no one dreamed of a second before. 
This remarkable effect is the resuit 
of the unequal condensation of the 
mercury fumes on the métal plate. In 
short, the minute, round mercury 
drops hâve condensed only on those 
parts which the light has struck, while 
the shadows hâve not undergone any 
change. The resuit of this curious 
effect is that the high lights are repre- 
sented on the plate 13 by a coating of 
mercury while the silvered surface of 
the other parts remains unaffected. 

XIII. The images obtained by Da- 
guerre's process, although remarkable 
in many ways, had nevertheless many 
shorteomings which diminished their 
value from an artistic point of view. 
They presented a glittering reflection 
which was extremely disagreeable and 
ordinarily the design was not visible 
unless one held the plate at a particu- 
lar angle. 

In addition, in order to get a satis- 
factory resuit it required an exposure 
of at least fifteen minutes, a condition 
which rendered the représentation of 
animate objects absolutely impossible. 

Thèse difficultés hâve now entirely 
disappeared. The making of a por- 
trait is easy and almost instantaneous, 
and the image has a warmth of tone, 
a modulation and a harmonious whole, 
with a sharpness in the détails of 
which the images made by the in- 
ventor were entirely devoid. 

The wonderful ease with which da- 
guerréotypes are obtained today, per- 



12 "From the beginning" is not in accordance with facts. Niepce did not use iodine before 1822 — 
perhaps 1824-5. Potonniée quotes Isidore Niepce of his father making the plate of Cardinal 
l'Aunboise in 1826, which was etched for use as a printing plate and not iodized. Then on 
p. 102 Potonniée says: "The inventor again modified his method . . . and now exposed the 
plate to the fumes of iodine, etc." This is the first mention of Niepce's use of iodine. 

13 Waterhouse puts it : "High lights are represented on the plated by a whitish powdery amalgam 
of silver and mercury while the shadows are represented by the highly polished silver surface 
of the parts of the plate not affected by light." 
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fect from any point of view, is due 
to the improvements added to the 
lens in the caméra and to the use of 
accelerative agents. 

XIV. When Daguerre first intro- 
duced his photographie process the 
caméra was equipped with only a sin- 
gle lens. The images obtained under 
this condition were poorly lighted and 
the réception was poor. Even when 
exposing under a very strong light, 
in full sunlight, it required at least a 
quarter of an hour to obtain a satis- 
factory image, a condition which ex- 
cluded the taking of portraits and 
rendered the représentation of ani- 
mated nature extremely difficult. By 
combining two achromatic lenses 
Charles Chevalier, an optician of 
Paris, reduced the time of exposure 
to two or three minutes, and Claudet 
to some fractions of a second by his 
discovery of accelerative chemicals. 
In Chevalier's double objective the 
lens glasses (two achromatic éléments 
T. N.) are combined to operate with- 
out a diaphragm and with short focal 
lengths, thus a great deal of the light 
is concentrated on the surface of the 
plate and the image forms much more 
rapidly. Ariotiier advantage of the 
double lëns wâs kl that the focal length 
of the lens. could be varied at the will 
of the operator without causing any 
distortioh* of the image. 

XV. If the plate after having been 
subjected to the iodine was exposed 
to the fumes which are spontaneously 
given off by an aqueous solution of 
bromine, it acquired an extraordinary 
sensitivity to light. It was no longer 
a question of minutes for the time of 
exposure but of seconds or fractions 
of seconds. 



Many other chemicals besides bro- 
mine hâve the same property of in- 
creasing the sensitivity of silver io- 
dide: chlorine, chlorous acid, bromo- 
chloride, bromo-formin, chloride of 
sulphur, etc., can be used as accelera- 
tive agents, replacing if necessary 
bromine itself. 

XVI. After the image has been de- 
veloped by mercury it is still neces- 
sary to remove the excess of iodine 
which covers the surface of the plate 
wherever the light has not affected it, 
and finally the image must be fixed 
to prevent the destructive action of 
other agencies and to give it sufficient 
protection to withstand rubbing. 

In order to remove the iodine it is 
sufficient to immerse the plate in a 
bath of sodium hyposulphite. This 
sait has the property of dissolving 
silver iodide very easily. There re- 
mains only the fixing of the image. 
To accomplish this ail that is needed 
is to pour a solution of chloride of 
gold mixed with hyposulfite of soda 
on the face of the image and to heat 
the plate slightly. The image is then 
covered with a thin film of gold. This 
opération, so simple in itself, is the 
finishing touch and of the utmost 
value to Daguerre's discovery. It is 
this which permitted, to a remarkable 
degree, the improvement of the gên- 
erai appearance of the photographie 
design and to do away almost en- 
tirely with its glistening reflection and 
it give the plate great durability. 

The merit of this interesting dis- 
covery belongs to Fizeau. 

(To be continuée) 
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Editor's Note: The follo-wing is Part II of a translation by Edward Epstean of an intro- 
duction by George Ville to Traité de Photographie sur Papier, an historié (1851) French work 
of Photography on Paper by Louis Désiré Blanquart- Evrard, who occupies an important posi- 
tion in photographie history as the inventor of Albumen paper for photographie prints. 

The Blanquart- Evrard translation is a valuable addition to photographie literature in the 
English language, and should be welcomed by those students unfamiliar with either the original 
or the French tongue. 

Edward Epstean is well qualified for the exacting work of technical translation, coupling as 
he does a long expérience in photomechanics with an excellent knowledge of French and German, 
together with wide personal contacts among American and European authorities. 

Previous Epstean translations hâve been J. M. Eder's huge Geschichte der Photographie, 
while ainong his French- English translations may be mentioned Victor Fouque's (1867) La Vérité 
sur l'Invention de la Photographie, NICÉPHORE NIEPCE, sa Vie, ses Essais, ses Travaux, 
and Georges Pontonniée's (1925) Histoire de la Découverte de la Photographie. 



PART II 



Photography on Paper 



I. In 1834, before Daguerre invented 
his process which was to give his 
name such great popularity, Talbot, 
an English scientist, had discovered 
the means of fixing the image in the 
caméra, not on métal but on paper. 
Talbot not only obtained a faithful 
reproduction in the caméra but he was 
able to multiply indefinitely the first 
image, which acted practically like an 
engraved plate. 

How did it happen that being in 
possession of so important an inven- 
tion Talbot kept the news from the 
public for so long, permitting himself 
to be robbed of the honor of having 
laid the foundation of photography? 
The reason lies in the fact that Tal- 
bot's method was difficult in practice 
and the learned author, who knew its 
imperfections better than anyone else, 
desired before giving it to the public 
to endow it with the sureness and 
facility of procédure which was later 
given to it by the work of Blanquart- 
Evrard and others. 



In order to understand the value of 
Talbot's discovery and to fully appre- 
ciate its potentialities it is necessary 
to revert to the gênerai ideas pre- 
sented in the beginning, so as to make 
perfectly clear what we are to under- 
stand by négative and positive images. 

II. We know that silver chloride 
and iodide blacken under light. The 
more intense the light, the more rapid 
the action. Therefore if a sheet of 
paper is coated with a layer of silver 
iodide and is placed in the caméra, 
* the light acts on the silver iodide as 
a pencil would on a sheet of white 
paper, producing a true design. And 
yet there is a fundamental différence 
between thèse two designs which re- 
quires only a few words to under- 
stand. It is extremely important and 
must not be overlooked. The light 
parts of an object reflect more light 
than the dark ones; the lighted parts 
more than those in the shadow; there- 
fore, the light parts and the lights, 
that is, ail the whites of thèse objects 
are represented in the photographie 
design in black. 14 



14 This confused statement (last sentence) is a literal translation. I suggest : The high lights of 
an object reflect more light than those portions less brilliantly lighted, and thèse in turn reflect 
more light than the deep shadows, so that the varying luminosities of the object are represented 
in the photographie image in tones ranging from black to white through a séries of greys. 
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Thus, if a checkerboard is placed 
hefore the lens of the caméra, the 
white squares wîll be represented in 
black and the black ones in light grey, 
since the black squares reflect less 
light than the white ones; therefore 
they produce a weakcr reducing ac- 
tion upon the silver sait with which 
the paper is covered. 

The same phenomenon occurs also 
in photography on métal. The white 
portions of the objcct show up in 
black on métal as well as on paper, 
and after the condensation of the mer- 
cury fumes on ail the black parts they 
become white; the efFect is precisely 
to render the image in its natural 
state. In the first case the image is 
called "inverse" or négative and in the 
second it is called "direct" or positive. 
After the foregoing elucidation the 
purport of thèse words is obvious. 

III. When photographing on paper 
the print is not subjected to mercury 
fumes; one resorts to another method 
to reveal the positive image, in order 
to make every tone of the copy corre- 
spond to that of the subject photo- 
graphed. This resuit is obtained by 
placing under the négative print after 
exposure in the caméra a second shcct 
of paper, also coated with a silver sait 
capable of turning black under the ac- 
tion of light. The two sheets of paper 
having been brought in intimate con- 
tact 15 in a frame equipped with two 
pièces of glass, arc exposed to the sun 
and the efFect produced is easily un- 
derstood. The négative print in which 
ail the white parts of the subject are 
represented by blacks is placed above. 
In order to rcach the second pièce of 
paper the light must shine through 
the négative print. 

Since the light passes more readily 
through the white parts of the paper 
than through the dark ones, the resuit 
is to présent on the second pièce of 

15 With tlieir sensitive surfaces face to face. 



paper the dark parts of the first as 
white, and the white parts as black. 
This results in the second print being 
the inverse of the first and thus obvi- 
ously the lights and shades again cor- 
respond to the light and dark parts 
of the original subject. 

IV. In order to obtain satisfactory 
prints it is necessary to add some 
other substance to chloride or iodide 
of silver because thèse are not suffi- 
ciently sensitive to light. To Talbot 
is due the crédit for having discovered 
a substance, gallic acid, which acts on 
the paper coated with chloride or 
iodide of silver in the same manner as 
the bromine fumes react on iodized 
plates, according to Claudet's interest- 
ing report. Talbot's method to obtain 
a print was as follows: with a brush 
lie applied to a sheet of paper a coat- 
ing of silver nitrate dissolved in dis- 
tillcd water and followcd it with a 
coating of potassium iodide, also dis- 
solved in water. The mixture of thèse 
two coats produced silver iodide. 

After the paper had dried lie applied 
a third coating of a new liquid which 
lie obtained by mixing with the first 
solution of silver nitrate a certain 
amount of gallic and acetic acid. The 
paper was now ready to be exposed 
to the action of light. After an expo- 
sure of from ten to fifteen minutes, 
the paper was taken out of the cam- 
éra, and then passed through a solu- 
tion of gallo-nitrate of silver. While 
thus being treated the image suddenly 
appeared in the same manner as Da- 
guerre's iodized plates after their ex- 
posure to mercury fumes. 

Ail thèse opérations must take place 
in the dark room. 

Under the action of the gallic acid 
(gallo-nitrate of silver solution T. N.) 
the image appeared on the paper like 
a sepia drawing traeed, as it were, by 
an invisible brush. It was not neces- 
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sary to make it permanent or fix it, 
by removing from the print the excess 
of silver sait which had not been 
acted upon by the light. This was 
done by passing the print through a 
bath of hyposulfite of soda or of po- 
tassium bromide. Thèse two chemi- 
cals hâve the property of dissolving 
out the chloride and iodide of silver 
which the light had not affected, and 
we shall soon see what rôle was 
played by this property in diversify- 
ing the character of the prints. 

Finally, after hours of efforts and 
ail sorts of trouble a passable néga- 
tive was obtained, and then it was 
necessary to start making the positive 
print, and begin ail over again the 
whole séries of opérations which we 
hâve just described. When Talbot 
presented 16 to' the Academy of Sci- 
ence the detailed description of his 
process scarcely any one paid any 
attention to it. Its complexity scared 
people and the prints which Talbot 
presented in support of his communi- 
cation did not in any way approach 
Daguerre's. Some attempted to make 
use of the process of the English sci- 
entist. Various fruitless experiments 
led to the conclusion that Talbot had 
told but part of his secret and grad- 
ually photography on paper fell into 
oblivion. 

V. While the daguerréotype occu- 
pied everybody's attention and con- 
tinued to make daily progress, an 
amateur painter who was the head of 
a rich firm of Lille spent his leisure 
time in giving to Talbot's method the 
simplicity which several years later 
was to become one of the most inter- 
esting discoveries of our time. 17 

Of course, everybody knows that 
we refer to Blanquart-Evrard. 



Blanquart did not discover photog- 
raphy. He himself never claimed this, 
as he has been falsely accused of 
doing, but not having been able to 
discover it he transformed it, and ail 
progress which Talbot's discovery has 
made since it was published by the 
inventor is, more or less, to be cred- 
ited to the work of Blanquart. 

In Talbot's process the image is 
formed by the réduction of a thin and 
entirely superficial coating of silver 
iodide. 

Talbot used a brush to apply the 
photogenic liquid to the paper, and 
from this manual opération naturally 
resulted an inequality of sensitivity of 
the différent parts of the surface. 

If one followed Talbot's method to 
the letter one could not expect to 
make more than 35 prints out of 40 
successfully. The time of exposure 
was of course too long to think of 
taking portraits. 

Gallic acid when used as proposed 
by Talbot was frequently attended by 
innumerable accidents tending to ruin 
the prints, for the gallic acid was 
mixed with aceto-nitrate of silver and 
used in that state. This mixture de- 
teriorated so rapidly that rarely were 
prints produced without stains. 

Talbot's prints owing to an entirely 
too superficial réduction of the silver 
iodide lacked strength. The fore, 
middle and back grounds were not 
strongly marked and the intermediate 
tones were often entirely missing. 
There was no gradation from light to 
shade. Moreover, since the image had 
no depth and lacked durability, it was 
not at ail unusual that a print was 
completely effaced two or three years 
after it was made. 



16 By Biot. See William Henry Fox Talbot by Edward Epstean ; Photo-Engr avers' Bulletin, 
June, 1934. 

17 Blanquart was not a painter but a printer, who had attended démonstrations of Talbot's method 
in his town and turned his attention ^o simplify and improve the process. He succeeded and 
thus achieved for it récognition as one of the most interesting discoveries of that time. 
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VI. Blanquart's work, which he be- 
gan to publish in 1847 and still con- 
tinues without interruption, may be 
divided into three parts, each one of 
which marks a progressive step. The 
first part of Blanquart's work consists 
of those experiments connected with 
certain chemical reactions, the final 
object of which was the production 
of the image with a strength and sim- 
plicity entirely lacking up to that 
time. 18 

During the second period of his 
efforts Blanquart occupied himself 
more with the production of artistic 
effects, paying less attention to tech- 
nical methods, and sought to blend 
thèse effects into channels by means 
of better defined and more exact 
methods. 

And finally the third part of Blan- 
quart's work dealt with the applica- 
tions of photography, and he strove 
to make this beautiful discovery an 
aid and auxiliary to industry. 

VII. The gênerai rules which Blan- 
quart recommended for the prépara- 
tion of his paper consisted in placing 
each sheet into a succession of baths 
of potassium iodide and silver nitrate, 
by which repeated immersion he se- 
cured a paper deeply and strongly im- 
pregnated with the photogenic élé- 
ments. Then, instead of using gallic 
acid mixed with aceto-nitrate of silver, 
Blanquart used a saturated solution 
in which he immersed the print after 
it had been taken out of the caméra. 

The papers having been so thor- 
oughly impregnated gave to the prints 
a strength of tone, a body and a relief 
which they had lacked heretoforc. 

The gallic acid bath had the addi- 
tional advantage of making the latent 
image appear without staining the 
paper. 

18 Note 17 states this sentence more lucidly. 



When preparing the paper by im- 
mersion each sheet was given a photo- 
genic coating of uniform thickness, 
and this thickness was uniform on 
every sheet. 

Finally, from the artistic point of 
view the photographie prints obtained 
by Blanquart's method are far supe- 
rior to those of Talbot. The masses 
are firmly defined and the scale of 
tones from light to dark more evenly 
graduated, and the eye receives an 
harmonious présentation of the sub- 
ject. 

VIII. Having determined the essen- 
tial conditions controlling the chemi- 
cal reactions involved in obtaining 
satisfactory prints with certainty, 
Blanquart turned his attention to other 
aspects. 

Convinced that the unsatisfactory 
results attributed to the shorteomings 
of the photographie process were due 
more often to a lack of artistic skill 
or taste on the part of the operator, 
Blanquart asked himself what rules 
were to be observed in order to obtain 
good prints, harmonious in gênerai 
effect and richer in tone values with- 
out hardness, and in short, such as 
would satisfy the artistic taste. 

In the image formed by the caméra 
lens, foreground objects are frequently 
exaggerated compared with those in 
the background, and are often dis- 
torted. Since there is in every picture 
some part of principal interest in rela- 
tion to which other parts of secondary 
interest, Blanquart laid down the prin- 
ciple that the latter should be subor- 
dinated to the former so that the eye 
is naturally led to the principle inter- 
est of the picture. 

For instance, in a portrait the face 
is usually the chief interest. The 
skilled operator, possessed of some 
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taste, will, therefore, when making a 
portrait, give his whole attention to the 
représentation of the features without 
distortion. This accomplished, he will 
then see to it that the face occupies 
the principal plane of the picture with 
the body and secondary accessories as 
close as possible to the principal plane 
but properly subordinated to the face. 
By this procédure photographs may 
be obtained which are faithful in char- 
acter and pleasing in arrangement 
and effect. 

Therefore, in portraiture any pose 
which places any other part of the 
body or accessories outside of the 
plane occupied by the principal inter- 
est must be carefully avoided. 

IX. After having laid down the 
rules which should be followed in the 
design and arrangement of the pic- 
ture, Blanquart asked himself whether 
it was a matter of indifférence to 
make ail prints without distinction of 
the same color and range of contrast. 
To ask this question is to answer it. 
It is quite évident that since photog- 
raphy has at its disposai any number 
of tones, there is always one which 
most appropriately will represent any 
given one of the subject. It is there- 
fore a question of knowing how much 
one can at will vary the tone of a 
print in order to modify the contrasts 
by "reducing" or "increasing" the gên- 
erai range of tones. 

X. I hâve mentioned above that the 
print is fixed (made permanent) by 
means of hyposulphite of soda and I 
repeat that this sait fixes the image 
because it dissolves out that part of 
the silver chloride upon which the 
light has not acted in the caméra. 

Difiicult though it is to believe, by 
the action of the hyposulphite bath 
alone, it is possible to vary to any ex- 
tent the gênerai character of the pho- 
tographie print, entirely change the 
color, strengthen the shadows or in- 
crease the brightness of the high 



lights and impart to the design a finer 
and more délicate range of tones. 

The hyposulphite bath without the 
addition of any other chemical will 
also produce a barrenness most ap- 
propriate to landscapes and desolate 
scènes. 

Nothing is easier than to increase 
the depth of tone in the shadows with- 
out decreasing the brightness of the 
lights if it is desired to give the whole 
print a tone more sepia than black; 
it is only necessary to add to the bath 
a few crystals of silver nitrate or 
some crystallized acetic acid. 

The silver nitrate gives the paper 
of the print a yellow tinge and the 
addition of the acetic acid préserves 
ail its whiteness, which proves an in- 
teresting divergence in the two copies 
from an artistic point of view. If a 
few drops of ammonia are added to 
the hyposulphite bath the effect is en- 
tirely changed. 

The print turns red. It takes on the 
hue of a Roman sepia. Thèse baths 
are particularly adapted to obtaining 
warmth of tone. 

With ail thèse baths, concentrated 
or diluted in water, whether prepared 
and used at some time previous or 
prepared at the time of their use and 
employed for the first time, one ob- 
tains différent effects from each but 
always the same effect from each of 
thèse différent baths. This results in 
a différent kind of luster which mod- 
ifies the gênerai appearance of the 
print and gives it a unique character. 

From the foregoing détails, it is 
easily seen that photography offers an 
attraction to those who know how to 
take advantage of the différent effects 
obtained with thèse baths. 

Photography is no longer merely 
an experiment in physics, in which 
the results are invariable and inde- 
pendent of the operator; it is the taste 
and feeling of the photographer which 
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must work together to achieve an 
artistic resuit. 

XI. Having laid down rules assur- 
ing a successful resuit in making 
prints which in short consist, as we 
know, in causing the silver solution 
to penetrate into the interior of the 
paper, Blanquart turned to the artistic 
side of photography, and along thèse 
Unes he established certain rules 
which cannot be disregarded. 

Having thus improved photography 
on paper and shown its artistic possi- 
bilités, Blanquart completed his work 
by placing photography at the service 
of industry. It was now easy to pro- 
duce photographie copies with the 
same facility as lithographs or engrav- 
ings, and the time is not distant when 
publishers will illustrate their de luxe 
éditions with photographs. 

What interest such publications will 
arouse which deal with travels and 
scientific expéditions? 

With a photographie print before us 
we can follow step by step the his- 
torian or the traveler, having con- 
stantly under our eye a means of 
checking the accuracy of his state- 
ments. This new achievement is again 
to be credited to the foresight and 
persevering efforts of Blanquart. 19 

XII. When preparing paper néga- 
tives, gallic acid is used in develop- 
ment after exposure to make the 
image visible. 

When the exposed paper is taken 
out of the caméra, there is no trace 
of the image, yet an image really ex- 
ists, since it is only necessary to im- 
merse the exposed paper in the gallic 
acid bath to make it at once visible. 

The function of gallic acid in this 
development is similar to that of the 
mercury vapors in the daguerréotype. 



Both, although by différent reactions, 
produce the same resuit, and that is 
to make the image visible and to bring 
it out as if by magie on the surface 
of the paper on which the eye had 
not perceived the slightest trace. 

Before Talbot, several attempts had 
been made to fix the image in the 
caméra by means of silver chloride, 
which darkens under the action of 
light, but thèse were not successful 
because this action is too slow, and 
accidents often destroyed the design 
before it was fully formed. 

Silver chloride which is perfectly 
white, when slightly exposed to the 
light, does not perceptibly darken but 
when in a solution of gallic acid, will 
suddenly turn black, which shows that 
gallic acid acts exactly as the light 
would if its action had been suffi- 
ciently prolonged. 

XIII. When making positive prints 
by the process in use until now, light 
only was employed to the prints to 
the desired depth of color. This 
process was very slow because it took 
too long and was too much subject 
to the weather. On a rainy day it was 
impossible to obtain a satisfactory 
positive print. By using gallic acid ail 
thèse disadvantages are avoided; one 
treats a positive proof exactly as one 
would a négative when it leaves the 
caméra. After exposure for a minute 
or half a minute, and although the 
paper seems perfectly white, without 
the slightest trace of an image, Blan- 
quart made the image visible instantly 
by means of gallic acid; that which 
was demanded from the prolonged ac- 
tion of light, Blanquart produced by 
means of gallic acid and with much 
less trouble. 

(To be continuée) 



19 While Blanquart deserves crédit for the method of mass production of photographs for book 
illustration, it should be noted that Fox Talbot anticipated this use by publishing, in 1844, the 
"Pencil of Nature," in which his account of his pioneer work in photography was illustrated 
by photographie prints — Calotypes. In the following year (1845) Talbot published his "Sun 
Pictures in Scotland," a collection of twenty-three photographs. This, however, was an album, 
rather than a book, with photographs illustrating the text. Other works of this kind were 
published 1841-1850. 
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French work of Photography on Paper by Louis Désiré Blanquart- Evrard, who occupies an 
important position in photographie history as the inventor of Albumen paper for photographie 
prints. 

The Blanquart- Evrard translation is a valuable addition to photographie literature in the 
English language, and should be welcomed by those students qnfamiliar with either the original 
or the French tongue. 

Edward Epstean is well qualified for the exacting work of technical translation, coupling as 
he does a long expérience in photomechanics with an excellent knowledge of French and German, 
together with wide personal contacts among American and European authorities. 

Previous Epstean translations hâve been J. M". Eder's huge Geschichte der Photographie, 
while among his French- English translations may be mentioned Victor Fouque's (1867) La Vérité 
sur l'Invention de la Photographie, NICÉPHORE NIEPCE, sa Vie, ses Essais, ses Travaux, 
and Georges Pontonniée's (1925) Histoire de la Découverte de la Photographie. 



PART III 



XIV. In the présent state of pho- 
tography, it is impossible to obtain 
from the same négative more than 
three or four positives daily. With 
Blanquart's new process this number 
can be increased to three or four hun- 
dred, in such a manner that in a fac- 
tory where thirty or forty négative 
prints are used daily, one could easily 
produce 5,000 to 6,000 positives and 
deliver them the same day at a very 
modest price. 

We may therefore say, without ex- 
aggeration, that the industry of com- 
mercial production of large éditions 
of photographs is now an accom- 
plished fact, and this important 
achievement is again the work of 
Blanquart. 

XV. In addition to photography on 
métal and paper, we must also men- 
tion photography on glass. This im- 
portant branch of the art was started 
by Niepce de St. Victor, a nephew of 
Nicephore Niepce. In order to obtain 
an image on a pièce of glass, it is 
coated with albumen, on which the 
same reagents are used as in the mak- 
ing of paper prints. 

The great advantage of photogra- 
phy on glass is that of finishing néga- 



tives which offer greater durability 
than those on paper and less liability 
to damage in use. As far as the ap- 
plication of photography to industry 
is concerned, négatives on glass will 
prove of great importance. 

Photogpraphy on Paper Compared 
with That on Métal 

Photography on métal is of a pecu- 
liar kind because it is impossible to 
reproduce it and the use of it is lim- 
ited to a small number of people. 
Images on métal hâve a disagreeable 
reflection which, while it has success- 
fully been modified lately, still per- 
sists in a most pronounced manner. 

Photographs on métal hâve an un- 
changeable character which the oper- 
ator cannot alter. 

From ail thèse angles, it is évident 
that photography on paper is greatly 
superior to that on métal. 

In photography on paper the prints 
can be indefinitely multiplied; reflec- 
tions do not exist, and the operator 
may at will change the appearance of 
his prints. 

In photography on métal the opera- 
tor is limited to a narrow confine of 
methods from which he cannot de- 
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part, and the strictcst adhérence to 
the rules is imposed on him at the 
risk of irréparable failure. 

In photography on paper the opera- 
tor has the larger freedom, his own 
judgment controls the resuit; his art 
is not a narrow and dry formula as 
ail formulas are, but a combination 
of methods, the application of which 
is left to his choice. 

If the image is too weak in a pho- 
tograph on métal, the damage is be- 
yond repair, and the impression will 
always remain too feeble and unsatis- 
factory. 

In photography on paper, there is 
nothing to keep the print from being 
strengthened because a bath of gallic 
acid will immediately provide the 
means. 

In photography on paper the oper- 
ator is as much entitled to be called 
an artist as the engraver, whose work 
is comparable with photography. As 
a matter of fact the engraver, in order 
to form the outline of his plate begins 
by copying the design, but when the 
copy is made lie resorts to acids in 
order to finish it, and by the action 
of thèse acids, lie has made a work 
which is his own out of something 
which was the work of another. 

In photography on paper the opcr- 
ator proceeds exactly as the engraver. 
The print when taken out of the cam- 
éra serves him as a design on the 
engraver's plate, and by means of 
carefully selected baths lie produces 
an image whose lines and planes were 
prescribed, but which lie interprets in 
such a way that it will produce a pic- 
ture softly diffused and délicate or 
bold and vigorous in form and tone, 
entirely according to his artistic 
ability. 

In regard to the variety of effects 
and the freedom allowed to the opera- 
tor, photography on paper is superior 
to that on métal, but the advantage 



lies with the latter when it is a mat- 
ter of strength of outline, of sharp- 
ness, and of the admirable gradation 
of light and shade. 

Photography As Vicwcd from the 
Standpoint of Art 

Photography undoubtedly will ex- 
ercise an influence upon the progress 
of the arts. It is not difficult to ac- 
count for this. 

In a work of art, two things are 
distinctly combined: the idea and its 
exécution. In a painting, the idea is 
the conception and the exécution is the 
expression of the conception in design 
and color. Thus art attains expression 
of form in its représentation and as 
nature is the great master in design 
or form, it follows that photography 
offers the artist an exact, minute and 
poetic copy, untiuestionable in fidelity 
providing an inexhaustible source of 
information which he cannot procure 
in any other manner. 

I. To secure unity of composition is 
one of the greatest problems in art 
and this clément is the very essence 
of the beautiful. Without unity there 
can be no truc bcauty in a work of art. 

What conditions govern unity in a 
work of art but the necessity that ail 
parts are in harmony and contribute 
to the expression of the whole? The 
harmony which nature teaches arises 
from the truc proportion of ail the 
parts. Art acts merely as the inter- 
préter of nature; hence photography, 
which reproduecs nature with abso- 
lute fidelity, can furnish to art its most 
useful co-operation. 

II. Owing to the great rapidity 
which photography opérâtes, it can 
render services of another kind to art 
— a permanent and faithful record of 
that ephemeral loveliness such as the 
effect of light or facial expressions. 
Ail artists hâve known subjects whose 
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expressions are admirable but they 
despair of their constant change. 
Under a prolonged sitting the expres- 
sion vanishes with the thought which 
created it; fatigue and boredom take 
the place of a vivacity which can be 
kept up only for a few fleeting mo- 
ments. But no niatter how fugitive 
the expression may be, photography 
can record and préserve it, thus giv- 
ing the artist an enduring record of 
beauty otherwise lost beyond recall. 

III. If the object of art is to aspire 
to the realms of the infinité, it must 
nevertheless attain expression through 
the représentation of form, for ex- 
pression is created by design. Nature 
alone can provide the model for the 
design. Let us see to what extent 
photography can corne to the aid of 
the artist in his understanding of na- 
ture. Every object in nature lias its 
own character. A plant is not distin- 
guished from another merely by botan- 
ical différences, however numerous 
the variations may be which it pré- 
sents to the eye. It is not sufficient 
for a landscape artist when painting 
a tree to imitate its foliage by the 
touch, its shades and tones by using 
the same colors, its outline by its 
appearance: he must also succeed in 
reproducing the spécial character of 
this particular trec, which he can dis- 
cover only by the spécial study of 
nature. Indeed, the remarkable thing 
about photography is the fact that no 
matter how incomplète the resuit, it 
represents precisely the typical char- 
acter of the object which is sought to 
reproduce. What we hâve said about 
this particular instance is also true of 
ail else without distinction. 

A better example will permit us to 
express our thoughts more definitely. 

Let us imagine three fabrics: silk, 
wool and cotton, having exactly the 
same color and draped in the same 
style. Notwithstanding their individ- 



ual identity of color and arrangement, 
thèse three fabrics are none the less 
essentially différent as far as art is 
concerned, and it only requires a 
photographie reproduction in order to 
demonstrate it. Each one of thèse 
fabrics having absorbed a différent 
quantity of light will be reproduced 
in photography with a différent lustre. 
In thèse conditions the artist will find 
in the photographie print a source of 
information which the study of the 
great masters will never procure for 
him. 

Ail that we hâve said of the typical 
character of each isolated object in 
its référence to art applies equally to 
the grand scènes of nature. Undoubt- 
edly no amount of visual knowledge 
can take the place of the conditions 
under which people live and of whose 
history and customs the design is to 
inform us. 

In the absence of this information, 
however, which is accessible only to 
very few, a collection of photographs 
will be of inestimable value to him. 
In short, let us assume that a painter 
on the other side of the Alps desires 
to reproduce a scène in Flanders. He 
evidently cannot draw his inspiration 
from the Italian types nor from the 
Roman Campagna. The aspect of a 
landscape and its character when 
viewed from the standpoint of art 
does not simply dépend on its geo- 
graphical form or on the nature of its 
végétation; many other causes, among 
which we will mention only atmos- 
pheric conditions, contribute to im- 
part toits appearance its most salient 
traits. For instance, in some north- 
ern régions, a monument viewed at a 
distance of 100 meters loses its color, 
and several hundred meters further it 
appears to us only as a confused mass 
veiled from our sight by a curtain of 
fog. In the south, on the contrary, in 
Italy, in Spain, monuments viewed at 
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a very great distance change neither 
their color nor their form. One real- 
izes the distance only by their appar- 
ent dimensions which are greatly re- 
duced. Under the hot sands of Egypt, 
during whole days of marching, hav- 
ing the Pyramids constantly before 
you and believing every moment that 
you will be near enough to touch 
their base, they recède more and more 
as you approach them. This variety 
of effect, having a différent cliaracter 
in ail thèse régions, gives us a différ- 
ent type when viewed from an artistic 
standpoint and dépends solely on at- 
mospheric conditions. In recording 
thèse particular effects no médium 
known to us can rival photography. 

IV. In recommending to artists.the 
study and the use of photography we 
do not intend to advise them merely 
to make copies of photographie points. 
The essential function of art is to 
unité the diverse beautiful aspects of 
nature, rarely found together, in a 
framework by which arrangement we 
produce a véritable création. 

The usefulness of photography, 
therefore, can only consist in offering 
to the artist exact information on the 
subject of the most widely différent 
kinds of beautiful objects, which he 
may then apply in the expression of 
his conception. After ail, why should 
it be more objectionable for a painter 
to accept the aid offered by a photo- 
graph than it is for a sculptor to be 
guided by a cast taken from nature? 

V. Photography can offer another 
useful service to art in the reproduc- 
tion of its works of art and thereby 

# préserve a record of the collections of 
its masterpieces. 

What a wealth of interest is offered 
by thèse collections which permit us 
to follow art across the thousands of 
changes it has undergone among dif- 
férent nations and to distinguish the 
numberless transformations through 



which it has passed! — a reflection of 
the constantly progressive thought 
which is the suprême law of humanity. 

VI. For some years archeology has 
developed greatly due to the efforts 
of courageous men who were not de- 
terred by the immensity of the task, 
and through them the primitive tradi- 
tions of the human race hâve ceased 
to be a mystery to us. In symbols, 
which are often crude and absurd, 
modem science discovers a hidden 
meaning, moral precepts or philo- 
sophie verities which the wisdom of 
the priest-kings of those remote times 
wanted to conceal from the people 
who, they thought, were not ready to 
understand them. In order to avail 
ourselves of thèse studies from ail the 
texts which hâve corne down to us, 
it would be necessary to multiply them 
indefinitely by making many copies 
of them, without altering in any way 
the originals. The ease which photog- 
raphy is able to offer in making exact 
reproductions, no known method can 
compete with it. Let us suppose a 
monument covered with inscriptions; 
photography can bring them out and ♦ 
completely reconstitute them in less 
time than it would take an artist to 
sharpen his pencil. The reproduction 
of papyri and manuscripts offers no 
more difficulty .than that of the mon- 
ument. 

I hâve taken up much space with 
the relation of photography to art be- 
cause this subject, interesting enough 
in itself, has not been studied from 
this viewpoint as much as it should 
hâve been perhaps in the interest of 
art and photography. 

Photography Considered in Its 
Relation to Science 

I. One of the important branches 
of physical science, photometry, which 
deals with the measurement of light, 
has borrowed from photography its 
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most valuable expérimental methods. 
Before the discovery of photography 
one could only détermine with préci- 
sion the comparative intensity of two 
luminous sources when both were 
projected simultaneously. Today, by 
means of photography, we can meas- 
ure the intensity of an unlimited num- 
ber of thèse luminous sources be- 
cause ail that is necessary is to place 
the iodized plate at the focus of the 
lens and the changes which are pro- 
cluccd on the plate will serve to 
measure the intensity of the emitted 
light. The physicist can therefore 
compare the dazzling rays of the sun 
with those of the moon which are 
300,000 times weaker. Fizeau and Fou- 
cault adopted this niethod in their 
study of the différent luminous sources 
which nature présents or which we 
can artificially produce. Photographie 
reproductions which are extremely 
exact permit the use of this method 
of measuring the size of many objects 
for comparison. I quote a personal 
expérience in this connection. For 
several years I hâve occupied myself 
with researches in végétation. My ob- 
ject was to discover the part which 
the différent component éléments of 
the soil play in plant nutrition. In 
order to obtain the information, I 
proceeded to cultivate plants of the 
same species in a large number of 
pots filled with suitably prepared 
earth. As the plants grew it was ex- 
tremely interesting to compare their 
development during the whole period 
of growth and to préserve the infor- 
mation which I gathered along thèse 
lines. But how to measure every plant 
in a pot containing thirty of them 
with such a number of pots as in this 
case? Nothing is easier than the use 
of photography for this purpose. Ail 
the pots which I used are placed on 
a bank one meter above the ground. 



Having arranged the pots, I placed a 
wooden frame, upon which I stretched 
copper wire, painted white, horizon- 
tally and perpendicularly which re- 
sults in the framework being covered 
with a net of squares one decimet-er 
on each side. This frame having been 
placed in front of a certain number 
of pots, I reproduced the whole by 
photography. The resuit showed a 
picture of each of the plants and the 
pots standing out against the back- 
ground, which served as a scale by 
which the height of each plant could 
be measured. It was only necessary 
to détermine the proportion of the 
squares formed by the wires on the 
photographie print and on the frame- 
work, in order to obtain at one and 
the same time a record for the com- 
parison of the végétation in ail the 
pots, and to détermine at will the 
exact size of the plants contained in 
each one. 

II. The last word about photogra- 
phy lias not been said: every day 
brings important improvements. Is it 
perhaps futile to hope that the day 
will corne when we can reproduce the 
colors of nature? Personally we be- 
lieve the day is not far distant. This 
problem will be solved when we dis- 
cover one and the same substance to 
reproduce the red rays in red, the 
yeltow rays in yellow and the Mue 
rays in blue. As a fact Niepce, the 
inventor of photography, has already 
obtained effects of this kind. 

Seebeck, Sir Johv. Herschel and 
more recently Becquerel hâve suc- 
ceeded in receiving on a silvered plate 
or on sensitive papers the image of 
the solar spectrum. While light, sun- 
light, as we know, is the product of 
the combination of a certain number 
of colored rays, the simultaneous im- 
pression of which upon our eye pro- 
duces the effect of white. If rays of 
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light are projected through a glass 
prism, the différent rays contained in 
this pencil of light are unequally re- 
fracted. After leaving the prism, they 
separate fanwise and form on the 
screen which receives them an oblong 
image where ail the colors of which 
white light is composed can be seen 
quite distinctly indicated: red, orange, 
yellow, green, blue, indigo and violet. 
It is an image of this kind that Her- 
schel and Becquerel hâve succeeded 
in recording on the silvered plate and 
on photogenic papers. Evidently thèse 
observations establish beyond ail 
doubt that the day is not distant when 
photography will reproduce objects 
in their color. There are other phe- 
nomena which hâve confirmed our 
confidence in this respect. Dagucrre, 
the inventor of photography, has dis- 
covered a powder which emits a red 



glow when red light strikes it, another 
powder to which blue light communi- 
cates the pro-perty to émit a blue glow 
and finally a third in which in the 
same circumstances an object be- 
comes luminous in green by the ac- 
tion of green light. When thèse three 
powders are mixed together one ob- 
tains a préparation which emits a red, 
green and blue glow, according to 
which of the three lights one projects. 
By continuing more closely the study 
of this new sort of phenomena it is 
not at ail impossible that we may dis- 
cover a varnish which will be sus- 
ceptible of being affected by light in 
such a manner as to reproduce ail the 
shades and colors of objects in the 
same way that we now Reproduce 
their external form. Grenelle, near 
Paris, April 24th, 1851. ; 

(Conclusion) 
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